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INTRODUCTION 

Nous vivons dans un écheveau de relations et 

d'échanges humains qu'il s'agit de démêler, au mieux, pour 

assurer notre survie. Dans ces multiples échanges quoti­

diens, nous sommes tour à tour actifs et passifs. Nous re­

gardons, nous écoutons, tantôt donnant, tantôt prenant. 

Comme nous aimerions le posséder cet art de la communica­

tion, qui permet de se faire comprendre d'autrui, puis 

d'essayer de le saisir. Art commun et pourtant difficile. 

Quoi de plus simple que de parler, d'écouter? Quoi de plus 

compliqué, pourtant! 

Car le problème de la communication peut s'étudier à 

trois niveaux différents. En effet, la communication peut-

être perçue comme un moyen de transmettre une information, 

comme un agent pouvant changer le comportement d'une person­

ne ou comme un échange interpersonnel. D'ailleurs, ces 

trois niveaux ont comme correspondant dans l'acte pédagogi­

que, selon l'ordre d'énumération ci-haut mentionné: l'ins­

truction, l'endoctrinement et l'acte pédagogique personna­

lisant. Notre problématique veut se situer au premier niveau 

énuméré c'est-à-dire au niveau d'une communication prise com­

me un moyen de transmission d'information ou si nous consi­

dérons le plan pédagogique au niveau de l'instruction. Le 

lecteur prendra donc garde d'essayer de situer notre travail 
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aux deux autres niveaux. Notre champ d'investigation étant 

délimité, nous pouvons maintenant poser notre question. 

La communication par le langage, perçue comme un 

moyen de transmettre une information, est-elle possible? 

Voilà le problème auquel nous voulons nous confron­

ter dans cette thèse. Nous spécifions, tout de suite, que 

notre travail n'étudiera pas toutes les formes de communi­

cation, mais seulement la communication verbale. Nous ne 

voulons guère, par cette prise de position, nier l'exis­

tence de communication autre que verbale ni vouloir les mi­

nimiser, mais nous voulons simplement souligner que, pour 

notre objectif, nous préférons nous en tenir à la communi­

cation par le langage, perçue comme transmission d'infor­

mation. 

Pour répondre à cette question si la communication 

par le langage est possible, nous présentons dans cette thèse 

un modèle c'est-à-dire une construction symbolique représen­

tant un système de communication. 

Il devient évident que l'élaboration de ce modèle 

exige une méthode intellectuelle capable de diriger notre 

raisonnement dans ses diverses opérations. Nous pouvons 

utiliser, pour ce faire, deux méthodes, l'une dite de logi­

que déductive et l'autre de logique inductive. La méthode 

déductive nous permet d'établir en premier lieu nos prémis­

ses; puis, dans un deuxième mouvement, d'en faire ressortir 
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des conclusions. Par contre, la méthode inductive exige un 

effort d'interprétation de faits concrets pour parvenir à 

trouver un principe directeur. Nous avons choisi, pour 

diriger notre démarche intellectuelle, la méthode induc­

tive puisque notre étude se présente comme un effort d'in­

terprétation portant sur l'acte de la communication par le 

langage. Par conséquent, le lecteur doit toujours avoir à 

l'esprit que le principe directeur, sous-entendu à toutes 

les étapes de l'élaboration de notre pensée, est l'établis­

sement d'un modèle de communication. Notre pensée suit 

donc, à cet égard, certaines étapes spécifiques d'ordre 

philosophique qui feront ressortir le principe directeur 

sous-jacent à l'acte de la communication. 

C'est ainsi que notre premier chapitre donne lieu à 

des réflexions sur le problème de la communication à partir 

des origines de la pensée philosophique jusqu'à nos jours. 

Nous voulons faire ressortir, par cette présentation, la 

constante fidélité des chercheurs à comprendre, par diffé­

rentes voies et diverses méthodes, ce que la communication 

véhicule. Cette recherche nous permet de poser la problé­

matique de la communication au niveau du signe et du signi­

fiant vue dans une perspective structuraliste, chomskyenne 

et piagétienne. C'est d'ailleurs à la fin de ce premier 

chapitre qu'il nous faut opter entre la position 



INTRODUCTION ix 

philosophico-épistémologique sur la nature de la structure 

de Chomsky et Piaget. 

Par cette prise de position, nous devons maintenant 

établir la nature de la structure trouvée. C'est pourquoi, 

nous envisageons, dans le deuxième chapitre, les mécanismes 

psychologiques de la pensée lors de la formation d'un sym­

bole ou d'une idée. Osgood nous permet d'introduire et de 

formuler le problème. Grâce à lui, nous nous apercevons 

que le symbole possède un double apanage, celui d'être à 

la fois actif et passif. Cette passivité lui donne le pri­

vilège de représentation du réel qui devient chez l'étant, 

principe de son action. Piaget et Bruner, par contre, nous 

permettent de préciser les mécanismes psychologiques aussi 

bien de celui qui produit que de celui qui reçoit le symbole. 

L'aboutissement d'une telle démarche nous permet, sinon de 

découvrir de nouvelles bases épistémologiques de la commu­

nication, du moins de les mieux cerner. 

Suite à ce deuxième chapitre, notre préoccupation 

est maintenant de réunir dans un modèle toutes les composan­

tes théoriques qui concernent la communication afin d'avoir 

de ce phénomène une compréhension très claire. C'est pour­

quoi, dans le troisième chapitre, nous cherchons les carac­

téristiques d'un modèle de communication. Nous donnons, dans 

un aperçu historique de la communication, l'apport des prin­

cipaux promoteurs qui ont découvert, souvent à leur insu, 
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les éléments constitutifs de la communication. Nous éta­

blissons ensuite, pour éviter les quiproquos ultérieurs, le 

vocabulaire détaillé des composantes de la communication 

verbale. Puis, nous précions la définition, la fonction et 

le rôle du modèle à établir. Dans ce troisième chapitre, 

nous définissons et établissons les facteurs impliqués dans 

la confection de notre modèle de communication d'une façon 

univoque. Cependant, nous sommes conscients que cette uni-

vocité n'est qu'apparente et qu'elle cache une diversité de 

positions toutes plus nuancées les unes par rapport aux au­

tres pour chacun des facteurs étudiés. Par exemple, 

lorsque nous affirmons que le modèle est une construction 

symbolique, nous n'ignorons pas les multiples travaux faits 

par Black, Maccia, Downey et Kaplan sur le sujet, mais nous 

ne les citons pas. Cette univocité dans les définitions de 

toutes les autres notions intégrées à notre modèle a unique­

ment pour but de ne pas désorienter le lecteur en lui pré­

sentant une pensée claire et sans équivoque. Enfin, en der­

nière instance, nous présentons notre modèle intégré de com­

munication comme l'aboutissement ultime de toute notre 

dialectique. 

Notre conclusion sert à montrer l'utilité de notre 

modèle pour orienter de nombreuses recherches qui pourraient 

être entreprises, dans le domaine de l'éducation, pour 
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analyser l'un ou l'autre des facteurs constituants de 

notre modèle. 

Pour ce, nous présentons un résumé des problèmes 

portant sur l'enseignant, l'enseigné, et la matière qui 

pourraient être résolus en utilisant le modèle que nous 

avons présenté -
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CHAPITRE PREMIER 

ESSAI SUR UNE PROBLEMATIQUE DE LA COMMUNICATION 

1. Le problème de la communication 

Sortir de soi pour atteindre l'autre, le rejoindre 

par le don de ce qu'on est jusque dans la profondeur même 

de son être, non pas pour y demeurer en maître, mais pour 

aimablement le contraindre à se dérober à sa propre capti­

vité dans un identique échange et élan de sympathie: voilà 

ce que pourrait être la vraie communication humaine, l'idéal 

vers lequel l'humanité se tourne depuis longtemps, plus ou 

moins consciemment. Evidemment, on atteint difficilement 

cet idéal, car la plupart du temps, entre l'idéal et la 

réalité, il y a un écart. Or, c'est précisément la recher­

che de moyens pour combler cet écart qui est le problème 

essentiel que nous voulons explorer dans cette thèse. 

Psychologie, sociologie, histoire, linguistique 

et diverses autres sciences viennent confirmer, au-delà de 

toute divergence dialectique et philosophique, cette soif 

jamais apaisée du dialogue qui est au coeur même de l'homme. 
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Ains i que Tomatis l ' a f f i r m e : 

L'homme se s e n t h a b i t é pa r l e langage / T . ^ / . L'hom­
me s e u l , sans p a r o l e , r i s q u e r a i t c e r t e s , de se 
déshumaniser dès l ' i n s t a n t où i l ne p o u r r a i t e x p l o i ­
t e r l ' e x t é r i o r i s a t i o n de ce q u ' i l pense-1-. 

S a r t r e , i l e s t v r a i , p r é t e n d que l a communication 

humaine e s t imposs ib le e t , en r é a l i t é , l e s o b s t a c l e s qu i s ' y 

opposent sont nombreux. P o u r t a n t , son a f f i r m a t i o n " l ' e n f e r 

c ' e s t l e s a u t r e s " , dans l a f r o i d e l u c i d i t é de l ' a n g o i s s e 

q u ' e l l e e x p r i m e , ne s a u r a i t n i e r l a h a n t i s e , l e b e s o i n 

p r e s s a n t de communication dont l'homme e s t h a b i t é . Au con­

t r a i r e , l ' a s s e r t i o n s a r t r i e n n e e s t un témoignage d ' a u t a n t 

p l u s é loquen t q u ' i l e s t r e s s e n t i e t vécu . 

Ce préambule nous montre bien que la communication 

humaine est un processus universel. D 'a i l leurs , Ruyer nous 

d î t , à ce sujet , que: 

L'homme s 'es t v i te arrangé pour parler dès q u ' i l a 
pu vouloir "s ignif ier" . Et i l a pu vouloir "signi­
f ie r" dès q u ' i l a vu en l 'un de ses compagnons un 
être conscient2. 

De plus, la communication humaine se révèle aussi complexe 

que l'est l'être humain, aussi subjective que son esprit 

1 Alfred Tomatis, L'oreille et le langage, éd. du 
Seuil, 1963, p. 15. 

2 Raymond Ruyer, La cybernétique et l'origine de 
l'information, éd. Flammarion, 195^, P. 105. 
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comme Buber l ' a f f i r m e : " . . . I l n ' y a pas de " J e " en s o i ; 

i l n ' y a que l e " J e " du m o t - p r i n c i p e " J e - T u " . . . 3 " . Dans l e 

même schème d ' i d é e s , Aranguren m a i n t i e n t que : 

. . . t o u t l a n g a g e , y compris l e l angage o b j e c t i f e t 
s c i e n t i f i q u e l e p lu s " f r o i d " , possède conjo in tement 
à sa f o n c t i o n c o g n i t i v e une f o n c t i o n émot ive , c ' e s t -
à - d i r e : i l t r ansme t une " s i g n i f i c a t i o n " é m o t i o n n e l l e ^ . 

Bref , s e l o n Buber: "Ce n ' e s t pas l e langage q u i e s t dans 

l'homme mais l'homme qu i e s t dans l e l a n g a g e " ^ . 

Dans toute communication vibrent, luttent, s'entre­

choquent et enfin s'apaisent dans une unité harmonieuse les 

composantes physiologiques, psychiques et spirituelles les 

plus nuancées et les plus variées. C'est la totalité de la 

personne qui y est engagée, compromise et à la fois sauvée 

de l'anéantissement de sa propre intégralité, par la mutua­

lité de la relation interpersonnelle. 

Pourtant, une vie "dialogique" authentique, quoi­

qu'elle soit essentiellement communion d'esprits, pure rela­

tion entre "je" et "tu" dans un accord presque parfait, 

obéit nécessairement aux exigences physiologiques de la 

nature humaine; elle ne vit et ne se réalise que par 

3 Martin Buber, La vie en dialogue, éd. Aubier-Mon­
tagne, Paris, 1959, p. 7. 

lj. J.L. Aranguren, Sociologie de l'information, 
Hachette, Paris, p. 67. 

5 Martin Buber, op. cit., p. 33. 
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l ' i n t e r m é d i a i r e des s i g n e s ^ . Or, t o u s l e s organes des s e n s , 

comme t o u t e machine moderne qu i f a i t a p p e l aux s e n s , peuvent 

s e r v i r à v é h i c u l e r un message s i b i e n qu 'on p a r l e d 'un l a n g a ­

ge a u d i t i f , t a c t i l e , o l f a c t i f , v i s u e l e t , de nos j o u r s , 

c y b e r n é t i q u e . 

Le problème de l a communication humaine r é s i d e donc 

dans l a s u b j e c t i v i t é e t l a complex i té de l ' e s p r i t humain q u i , 

pour s ' e x p r i m e r , ne possède que des s i g n e s m a t é r i e l s , i n a d é ­

q u a t s à i n c a r n e r ce que l a pensée c o n ç o i t dans l ' h e u r e u s e 

immédia te té e t l a c l a i r e s i m p l i c i t é de l ' i n t u i t i o n . S i , 

g râce aux découve r t e s s c i e n t i f i q u e s e t t e c h n i q u e s , l a zone 

d'ombre de l ' i n c o n n u s ' e s t r é t r é c i e , que de v a s t e s h o r i z o n s , 

encore p l e i n s de m y s t è r e , ne r e s t e - t - i l pas à f r a n c h i r à l a 

c u r i o s i t é de l ' i n t e l l i g e n c e humaineJ S u r t o u t l à où i l s ' a g i t 

du mys tè re de l'homme e t de l a dichotomie e s p r i t - m a t i è r e 

dont i l e s t c o n s t i t u é . Nous a l l o n s donc a n a l y s e r l a d é f i n i ­

t i o n de l a communication a f i n d ' y d é c o u v r i r l e s nombreuses 

i m p l i c a t i o n s q u ' e l l e comporte . 

La communication e s t dans son e s sence l a p l u s fonda­

m e n t a l e : "L 'échange de messages c o m p r é h e n s i b l e s " ' . E l l e 

impl ique d o n c , dans son sens le p lu s l a r g e , des phénomènes 

d ' é m i s s i o n e t de r é c e p t i o n de s o n s . 

6 Mar t in Buber , op . c i t . , p . 108. 

7 Serge Berg , La communicat ion, Lausanne, éd. Rencon­
t r e , 1965, P . 108. 
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Evidemment, l e phys io logue peu t nous d é c r i r e l e 

phénomène de l a communicat ion, mais i l ne nous en donne pas 

pour a u t a n t une e x p l i c a t i o n e x h a u s t i v e . En e f f e t , l e p r o ­

blème fondamental demeure: La communication e s t - e l l e v r a i ­

ment "quelque chose" a u - d e l à de ces s i g n e s m a t é r i e l s ? Ou, 

dans une a u t r e p e r s p e c t i v e : E s t - c e v ra iment nous qu i p a r ­

l o n s , ou y a - t - i l ""quelqu'un" qu i nous p a r l e ? 

Le langage e s t - i l né de l'homme ou b ien a - t - i l hu­
manisé l ' a n i m a l que nous sommes? E t e r n e l l e ques ­
t i o n qu i aura v ra i semblab lement l e m é r i t e de demeu­
r e r é t e r n e l l e , p a r c e q u ' e l l e e s t à n o t r e é c h e l l e , 
sans v é r i t a b l e réponse®-

Dès qu 'un s igne e s t expr imé , nous a s s i s t o n s à un é t r a n g e 

phénomène, i l ne nous a p p a r t i e n t p l u s . Détaché de nous-mê­

mes, l e s igne d e v i e n t un o b j e t m a n i p u l a b l e , un é t a n t qu i 

nous impose son mode p r o p r e d ' e x i s t e r , ses l i m i t e s , sa p r é ­

s e n c e . Comme nous le d i t Aranguren: 

. . . i l s ' é t a b l i t i c i une c e r t a i n e " d i s t a n c e " con­
t r a s t a n t avec l ' e x p r e s s i o n p u r e ; i l y a en quelque 
s o r t e o b j e c t i v a t i o n de mon "moi" e t du " l i e u " où 
j e s u i s . Je m'en r a p p o r t e à eux. Ce t t e o b j e c t i v a ­
t i o n suppose déjà un commencement d ' a b s t r a c t i o n . . . 9 . 

Bien p l u s , nous découvrons , é m e r v e i l l é s , que c ' e s t 

l e s i g n e qu i nous donne un sens e t non l e c o n t r a i r e . C ' e s t 

l e s i gne qu i nous c a p t i v e e t qu i nous a r r a c h e de n o t r e 

8 Alfred Tomatis, op. c i t . , p . 16. 

9 J .L . Aranguren, op. c i t . , p . 28 . 



ESSAI SUR UNE PROBLEMATIQUE DE LA COMMUNICATION 7 

p rop re mut isme, a l o r s même que nous p r é t e n d i o n s l ' a s s e r v i r 

à n o t r e é lan c r é a t e u r e t que nous pens ions l u i donner une 

v i e e t un sens p a r l e s o u f f l e de l ' e s p r i t . A ins i que Toma­

t i s l ' a f f i r m e , i l e s t d i f f i c i l e de concevo i r combien l'homme 

a f a i t l e langage e t combien c e l u i - c i a f a i t l 'homme] 

Cela d i t , l a q u e s t i o n se pose d 'e l le -même à n o t r e c u r i o s i t é : 

Le s igne e s t - i l une simple apparence ou une r é a l i t é ? E s t - i l 

un i n s t r u m e n t de conna i s sance ou e s t - i l lui-même o b j e t de 

conna i s sance? Ou mieux, q u e l l e r e l a t i o n y a - t - i l e n t r e l e 

s igne e t l a r é a l i t é s i g n i f i é e ? 

Ayant abordé l e problème de l ' a n a l y s e de l a d é f i n i ­

t i o n de l a communication, nous v o i c i r evenus à l a v i e i l l e 

c o n t r o v e r s e ph i lo soph ique des u n i v e r s a u x qu i d u r e , sous 

d i f f é r e n t e s formes e t d i f f é r e n t s noms, depuis l e temps d e s 

g rands ph i l o sophes g r e c s . Les pa ragraphes s u i v a n t s ont 

comme b u t de d é c r i r e l e s o r i g i n e s e t l e développement de c e t ­

t e c o n t r o v e r s e . C e l l e - c i se trouve dé jà e s q u i s s é e chez P l a ­

t o n , dans l e " S o p h i s t e " où l ' a u t e u r a f f i rme l a v a l e u r o n t o ­

log ique du l angage , compromise p a r l a t h é o r i e de l ' "Un" p a r -

ménidien e t du " M u l t i p l e " h é r a c l i t i e n . 

10 Nous englobons dans l e mot " langage" t o u t moyen 
qu i permet l ' e x p r e s s i o n . 
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L'Etranger: Prenons donc d'abord, comme nous le di­
sions tout à l'heure, le discours et l'opinion, pour 
établir plus clairement si le non-être s'y attache, 
ou bien s'ils sont absolument vrais l'un et l'autre, 
jamais faux ni l'un ni l'autre. /7.77 Nous avons, 
en effet, pour exprimer vocalement l'être, quelque 
chose comme deux genres de signes-- /7.T7 on les 
appelle soit noms, soit verbes... 

Au sujet du langage (et plus spécifiquement du mot) le Cra-

tyle est encore plus signifiant car c'est là que Platon 

traite de la relation équivoque du langage, comme thème 

fondamental. 

Socrate: - £.J et les noms, n'avons-nous pas r e ­
connu à plusieurs reprises que quand i l s sont bien 
établis i l s ressemblent aux objets q u ' i l s désignent 
et sont les images des choses. 
Cratyle: - Oui. 
Socrate: - Si donc on peut acquérir par les noms une 
connaissance des choses aussi parfaite que possible 
et s i on le peut aussi par les choses elles-mêmes, 
quelle sera , de ces deux formes de connaissance, la 
plus bel le e t la plus exacte? Est-ce de l'image 
q u ' i l faudra pa r t i r £*SJ ou est-ce de la vér i té? 
Cratyle: C'est de la véri té q u ' i l faut nécessaire­
ment p a r t i r , à mon avis l2 . 

Contre les sophistes qui refusent toute poss ib i l i t é 

d'idées générales et de noms communs - les mots n'ayant pas 

exactement le même sens pour la pensée de tous -, Platon 

11 Platon, Oeuvres complètes, le Sophiste, Texte 
établi et traduit par Auguste Diès, éd. Les belles lettres, 
Paris, 1963, PP. 378-379. 

12 Platon, Cratyle. ij.39a,b, dans Textes choisis et 
présentés par Pierre José About, Bordas, 1967, p. 19. 
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argumente qu'il existe un rapport naturel entre la sonori­

té des termes et les choses qu'ils représentent par 

l'idée. 

Socrate: - Le nom est donc un instrument propre à 
enseigner et à distinguer la réalité, comme la na­
vette à démêler les fils. £~*>J l'imitation de 
l'essence se fait avec des syllabes et des 
lettres1^. 

Cependant, l'idéalisme ontologique de Platon ou 

réalisme exagéré \ supposant des universels subsistants, 

se prêta facilement aux interprétations différentes de ses 

prétendus disciples qui n'avaient pas les mêmes élans mé­

taphysiques que leur maître. 

Ainsi, aboutit-on à la position doctrinale des 

sceptiques, à beaucoup d'égard fort semblable à celle des 

sophistes: l'intelligible et le sensible demeurent insai­

sissables en eux-mêmes; les signes ne sont que des faits 

qui en appellent tout simplement d'autres. 

13 Platon, Cratyle. 3##c, 42 HC, traduction et no­
tes par E. Chambry, Garnier, Flammarion, 1967, PP. 399, 
449. 

14 C'est la théorie enseignant que l'objet de 
notre connaissance intellectuelle est une réalité de tout 
point, des mêmes propriétés que nos idées ou concepts 
abstraits. Elle est une thèse de critériologie dont elle 
cherche à résoudre l'un des problèmes essentiels: celui 
des universaux ou de la valeur objective de nos idées 
abstraites. 
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A propos de t o u t e s l e s e x p r e s s i o n s des S c e p t i q u e s 
/ T . ^ / nous d i s o n s que nous nous en se rvons sans f a i ­
r e c o n n a î t r e proprement l e s choses à propos d e s q u e l ­
l e s nous l e s employons, mais ind i f fé remment , ou s i 
l ' o n v e u t , improprement. I l ne convien t pas au Scep­
t i q u e de d i s p u t e r s u r l e s m o t s , e t en p a r t i c u l i e r i l 
nous e s t avantageux que ces mots n ' a i e n t pas une 
s i g n i f i c a t i o n p r o p r e mais r e l a t i v e à quelque c h o s e , à 
s a v o i r au S c e p t i q u e ^ . 

E p i c u r i e n s e t S t o ï c i e n s s e r o n t , par l a s u i t e , engagés dans 

la même problématique du langage à laquelle ils essaieront 

d ' a p p o r t e r une s o l u t i o n s a t i s f a i s a n t e . 

I l f au t r épondre que ce s u j e t touche à l a q u e s t i o n 
profonde e t m y s t é r i e u s e de l a n a t u r e des noms. Son t -
i l s comme c r o i t A r i s t o t e , c o n v e n t i o n n e l s ? Ou s u i ­
van t l ' o p i n i o n des S t o ï c i e n s , t i r é s de l a n a t u r e : 
l e s p remie r s vocab les i m i t a n t l e s o b j e t s qu i son t à 
l ' o r i g i n e des noms, vue s e l o n l a q u e l l e i l s p roposen t 
c e r t a i n s p r i n c i p e s d ' é tymolog ie? Ou b i e n , su ivan t 
l ' e n s e i g n e m e n t d 'Ep icu re d i f f é r e n t e de l ' o p i n i o n du 
P o r t i q u e , l e s noms e x i s t e n t - i l s n a t u r e l l e m e n t , l e s 
p remie r s hommes ayant émis des vocab les conformes aux 
choses?16 

Les E p i c u r i e n s , de tendance r é a l i s t e e x a g é r é e , p r é t e n d r o n t 

donc , comme Epicure l ' e n s e i g n a i t , que l e s igne possède tou­

t e s l e s v i r t u a l i t é s de l ' o b j e t e x t é r i e u r . 

. . . c ' e s t Ep icu re £»^J qu i r é p è t e souvent q u ' i l 
f a u t m e t t r e beaucoup de so in à f a i r e a p p a r a î t r e 
l ' i d é e sous l e s m o t s . . . ! ' . 

15 Sextus Empi r i cus , E s q u i s s e s P y r r h o n i e n n e s . I , 2 8 , 
Texte g rec de l ' é d i t i o n F a b r i t i u s t r a d u i t p a r Roger Verneaux, 
Tex tes des grands p h i l o s o p h e s , A n t i q u i t é , P a r i s , Beauchesne 
e t ses f i l s , 1962, p . 90 . 

16 Or igène , Contre C e l s e , t . I , 2lj., éd. du Cerf, Pa­
r i s , 1967, P . 137. 

17 C icê ron , De f i n i b u s . I I , 2 , 6 , t r a d u c t i o n nouve l l e 
avec n o t i c e e t n o t e s pa r Char les Appuhn, P a r i s , Garn ie r 
F r è r e s , p . 7 1 . 
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Quant aux S t o ï c i e n s de tendance n o m i n a l î s t e , i l s 

c o n s i d é r e r o n t l e s igne comme un s imple nom commun t e n a n t 

l i e u d ' u n g roupe d ' i n d i v i d u s p l u s ou moins semblables a i n s i 

que l ' a t t e s t e ce passage de Sénèque: 

Nous accordons beaucoup de conf iance à l a présompt ion 
de t o u s l e s hommes, e t c ' e s t pour nous un c r i t è r e de 
l a v é r i t é de quelque chose que de v o i r que tous pen­
s e n t a i n s i l o . 

Au Moyen-Age, l a q u e r e l l e des un ive r saux a l l a i t r e ­

l a n c e r , de p l u s b e l l e , l a p roblémat ique du s i g n e . 

Cherchons avec s o i n , d i t Abé la rd , q u e l l e e s t c e t t e 
cause commune en r a i s o n de l a q u e l l e on impose aux 
choses un nom u n i v e r s e l - ^ . 

Dans l e s d i s p u t e s que , pendant p r è s de t r o i s s i è c l e s , 

n o m i n a l i s t e s e t r é a l i s t e s se l i v r è r e n t , i l é t a i t encore une 

f o i s q u e s t i o n des mots . I l s ' a g i s s a i t de d é f i n i r s ' i l s son t 

dans l ' e s p r i t sans r é a l i t é o b j e c t i v e ou s ' i l s r e p r é s e n t e n t 

des e s s e n c e s ayant une e x i s t e n c e r é e l l e . 

Le problème qui r e t i n t a l o r s l ' a t t e n t i o n des d o c t e u r s 

de l a s c o l a s t i q u e , e t o r i e n t a l e u r s d i s c u s s i o n s , é t a i t d ' a u ­

t a n t p l u s d i f f i c i l e à r é s o u d r e q u ' i l p r é s e n t a i t , dans son 

a n a l y s e , des d i s t i n c t i o n s s u b t i l e s , à s a v o i r : l a d i f f é r e n c e 

e n t r e l e s s ignes qu i se r a p p o r t e n t à un o b j e t commun e t 

18 José Ortega y Gasset , L 'évolut ion de la théor ie 
déduct ive . Gallimard, 1970, p . 190. 

19 Abélard, Logique. dans F . J . Thonnard, E x t r a i t s 
des grands phi losophes , Desclée e t Cie, P a r i s , 1963, p . 291. 
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réel, et les signes qui se rapportent à une abstraction men­

tale et qui, par conséquent, ne seraient que des moyens arbi­

traires pour nous repérer au milieu du chaos de la diversité 

des choses. 

Les nombreuses controverses qui en suivirent, parta­

gèrent les philosophes médiévaux en deux factions distinctes: 

les modistes qui admettaient une certaine réalité aux modi 

significandi ou aux mots, et les anti-modistes qui les niaient 

et considéraient les universaux des simples flatus vocis ou 

sons, d'après l'expression de saint Anselme. 

Abélard, disciple du nominaliste Roscelin, nous ren­

seigne, par ses nombreuses critiques à l'égard de celui-ci, 

sur la doctrine de son maître. D'après Roscelin, les mots 

seraient vides de connaissance puisqu'il n'y a pas de cor­

respondance entre les termes verbaux de caractère universel 

et les objets réels de caractère particulier et individuel. 

Comme le note Abélard, Roscelin assignait l'universalité, 

ainsi que les catégories aux seuls mots, et non pas à la 

réalité. "Sicut solis vocibus species, ita et partes 

adscribebat ." Quant aux modistes, ils eurent leur meilleur 

représentant en saint Thomas d'Aquin. Tout en conférant, 

comme Occam et son école, l'état d'universel aux seules pen­

sées ou abstractions de l'esprit, saint Thomas aboutit 

20 Cousin, Ouvrages inédits d'Abélard, Paris, 2e éd., 
1836, p. I4.7I, cité par Emile Bréhier. La philosophie du 
Moyen-Age, éd. Albin Michel, Paris, 1937 et 1971, p. 119. 
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p o u r t a n t à une t h è s e b ien d i f f é r e n t e : c e l l e du r é a l i s m e mo­

d é r é . I l c o n ç o i t l e langage comme un ensemble de s i g n e s 

dont l e s u n s , l e s termes ou v o c e s , s i g n i f i e n t immédiatement 

l e s concepts e t l e s a u t r e s , l e s concepts eux-mêmes, r e p r é ­

s e n t e n t l e s choses dont i l s expr iment l ' e s s e n c e . 

Voces s i g n i f i c a n t i n t e l l e c t u s c o n c e p t i o n e s immédiate 
e t e i s m é d i a t i b u r e s ^ l . 

Voces sunt s igna conceptuum e t conceptus sunt s igna 
rerum22. 

Donc ce qu i e s t dans l a voix e s t symbole, c ' e s t - à -
d i r e l e s i g n e , des p a s s i o n s qu i son t dans l ' â m e 2 3 . 

Ce t te p rob lémat ique du s igne dans l a communication 

ne va pas ê t r e r é s o l u e pour a u t a n t au Moyen-Age; e l l e c o n t i ­

nue à s u b s i s t e r encore de nos j o u r s e t d 'une façon d ' a u t a n t 

p lus profonde e t r e s s e n t i e que l a pensée moderne a opéré une 

s é p a r a t i o n e n t r e l e v i s i b l e e t l ' é n o n ç a b l e , l e s choses e t 

l e s mots ^ . Comment le s igne p e u t - i l ê t r e l i é à ce q u ' i l s i ­

g n i f i e ? La q u e s t i o n e s t t r è s déba t t ue au s e i n même du cou­

r a n t s t r u c t u r a l i s t e , e n t r e l i n g u i s t e s e t é p i s t é m o l o g i e n s . 

21 S a i n t Thomas d 'Aquin , P e r i h e r m e n e i a s , I , 1 .2 , n . 5 , 
dans H.D. G a r d e i l , I n i t i a t i o n à la p h i l o s o p h i e de s a i n t Tho­
mas d 'Aqu in . Logique, l e s E d i t i o n s du Cerf, P a r i s , 1952, 
p . 201f. 

22 H.D. G a r d e i l , op . c i t . . p . 66 . 

23 Sa in t Thomas d 'Aquin , op. c i t . . dans G a r d e i l , 
op . c i t . , p . 202. 

21j. Michel F o u c a u l t , Les mots e t l e s c h o s e s , éd. Gal ­
l i m a r d , 1966, p . 5 8 . 



ESSAI SUR UNE PROBLEMATIQUE DE LA COMMUNICATION H4. 

En e f f e t , c e t t e q u e s t i o n englobe un des a s p e c t s p r imord iaux 

de l a communication p u i s q u ' i l s ' a g i t de s a v o i r s i l e s mots 

s i g n i f i e n t quelque chose ou non. Dans l ' a r t i c l e s u i v a n t , 

nous f i x e r o n s n o t r e a t t e n t i o n sur l a t h é o r i e s t r u c t u r a l i s t e 

e t s u r l ' a p p o r t que c e l l e - c i f o u r n i t à l a s o l u t i o n du p r o ­

blême de l a communication. Car c ' e s t dans l e s t r u c t u r a l i s m e 

que nous r e t r o u v o n s l e s éléments n é c e s s a i r e s pour é t a b l i r 

l e s l i e n s e n t r e l e s igne e t ce q u ' i l s i g n i f i e . 

2 . La communication dans l a p e r s p e c t i v e du s t r u c t u r a l i s m e 

Les q u e r e l l e s de l a S c o l a s t i q u e au s u j e t des u n i v e r -

saux s ' é t a n t a v é r é e s s t é r i l e s , l a pensée , égarée e t épu i sée 

en de va ines e t s u b t i l e s a n a l y s e s p h i l o s o p h i q u e s , a v a i t f i n i 

pa r compromettre e t miner , encore une f o i s , l e s bases mêmes 

de l a communication. En v a i n , l 'humanisme de l a Rena issance 

e t D e s c a r t e s a v a i e n t - i l s , e n s u i t e , e s sayé d ' a s s u r e r au l a n ­

gage "une c o n s i s t a n c e s e c r è t e en l e mêlant aux choses du mon­

de e t en l u i donnant l ' é p a i s s e u r d 'une p a r o l e à d é c h i f f r e r " -?. 

Cet e f f o r t n ' a v a i t pas r é u s s i cependant à c o n f é r e r au d i s ­

cours une e x i s t e n c e s o l i d e e t i r r é f u t a b l e . En conséquence, 

devant c e t échec , l e s E m p i r i s t e s du XVIII s i è c l e , t o u t 

é p r i s d ' en thous i a sme pour l a s c i e n c e , t r o u v e r o n t en c e l l e - c i 

25 Michel Corvez, Les structuralistes. Aubier Montai­
gne, Paris, 1969, p. 38. 
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l ' u n i q u e i s s u e pour s ' é v a d e r du danger de l ' i s o l e m e n t e t du 

f r o i d s i l e n c e du monologue. A l o r s , " l a s c i ence pure des 

s ignes t i e n t l i e u de l ' o r d r e immédiat des r é a l i t é s s i g n i -

f i é e s " . E t p o u r t a n t , l ' ê t r e humain ne pouva i t pas r enon­

c e r d é f i n i t i v e m e n t au d i a logue a u t h e n t i q u e de l ' e s p r i t . I l 

y r e v i n t p a r une n o u v e l l e e x p l i c a t i o n . La p h i l o s o p h i e i d é a ­

l i s t e de Hegel n ' e s t que l ' e x p r e s s i o n de c e t t e n o s t a l g i e ; 

e l l e e s t un e f f o r t , à nouveau r é p é t é , pour ramener à l ' u n i t é : 

l a Mat iè re e t l ' E s p r i t , l a pensée e t l e r é e l , l ' i d é a l e t 

l ' o b j e c t i v i t é . 

De nos j o u r s , l a même h a n t i s e , l a même s o i f d 'un 

d i s c o u r s ontologiquement fondé s o l l i c i t e l'homme à s o r t i r 

de sa s o l i t u d e pour a t t e i n d r e l ' a u t r e . Déçu mais non pas 

découragé pa r l e s nombreuses d i f f i c u l t é s de c a r a c t è r e o n t o ­

log ique auxque l l e s i l se h e u r t e , l'homme du XXe s i è c l e nou r ­

r i t encore l ' e s p o i r de pouvoi r communiquer: " C ' e s t à t r a v e r s 

l e langage e t en l u i que l a pensée peut pense r " ' . On d i r a i t 

que c e t t e a s p i r a t i o n au d i s c o u r s e s t devenue même p l u s a iguë 

du f a i t q u e , par l e s c r i t i q u e s de l a pensée con tempora ine , 

l a métaphysique a p p a r a î t comme une simple i l l u s i o n , un é l é ­

ment c u l t u r e l , une i d é o l o g i e sans aucune r e l a t i o n avec l e 

26 Michel Corvez, op . c i t . , p . 3 8 . 

27 Michel F o u c a u l t , Les mots e t l e s c h o s e s . G a l l i ­
mard, P a r i s , 1966, p . ll\k-
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r é e l e t sans aucun r a p p o r t avec l a v i e . L'homme moderne, au 

l i e u de se renfe rmer dans son p rop re mut isme, e s s a i e donc de 

r e d é c o u v r i r , par une a u t r e vo ie que c e l l e j u s q u ' à p r é s e n t 

p a r c o u r u e , l a va l eu r on to log ique du langage e t s ' e f f o r c e de 

l u i r e s t i t u e r l a c o n s i s t a n c e e t l e fondement o b j e c t i f que l a 

pensée contemporaine semble l u i n i e r . Le s t r u c t u r a l i s m e a 

accompl i , dans c e t t e p e r s p e c t i v e , des démarches p o s i t i v e s . 

Le s t r u c t u r a l i s m e cherche à fonder une union in t ime 

e n t r e l a s i g n i f i c a t i o n e t l e vécu en p renan t en c o n s i d é r a ­

t i o n l ' e x i s t e n c e c o n c r è t e de l 'homme, t e l l e q u ' e l l e se r é v è l e 

e t se dé te rmine à t r a v e r s l a v i e , l e t r a v a i l e t l e l angage . 

I l s ' a g i t d ' une nouve l le t e n t a t i v e de r é c o n c i l i a t i o n e n t r e 

l a l og ique e t l ' o n t o l o g i e . Né d ' a b o r d "comme une hypothèse 

de t r a v a i l où aucune a f f i r m a t i o n e s t f a i t e p a r l ' o b s e r v a -
PR 

teur" , l e s t ruc tura l i sme a f i n i par c o n s t i t u e r , à l a su i t e 

de ses r é s u l t a t s théor iques , une doctr ine dont l e s a s s e r ­

t ions appart iennent parfois au domaine de la phi losophie . 

D'où le ca rac t è r e spécula t i f de ce r t a ines propos i t ions de 

Lévi -S t rauss : 

Nous ne prétendons pas de montrer comment l e s hommes 
pensent dans l e s mythes, mais comment l e s mythes se 
pensent dans les hommes2". 

28 Dic t ionnai re de l a Communication, S t ruc t u r a l i sme, 
Centre d'Etude e t de Promotion de la l e c t u r e , P a r i s , 1971» 
P. 530. 

29 C. Lévi -St rauss , Le cru e t le c u i t . Pion, Pa r i s , 
1966, p . 20. 
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E n f i n , chez l e s s t r u c t u r a l i s t e s comme chez P l a t o n e t 

t o u s l e s m é t a p h y s i c i e n s , on r e t r o u v e l a même p r é o c c u p a t i o n : 

r é a l i s e r , a u - d e l à de t o u t e p a r t i c u l a r i s â t ! o n , une s o r t e 

d ' u n i f i c a t i o n e t e x p l i q u e r a i n s i l e monde e t l'homme dans 

leur r é a l i t é l a p l u s p rofonde . Et c e l a a p p a r a î t d ' a u t a n t 

p l u s compréhensible que l'homme a b e s o i n , pour pouvoi r com­

muniquer , d ' ê t r e convaincu de l a v a l e u r o b j e c t i v e du message 

q u ' i l v e u t t r a n s m e t t r e . Comme Foucau l t nous l e f a i t 

r emarquer : 

Nouer l e s choses à la f o i s au r e g a r d e t au d i s c o u r s 
£*J r é d u i r e l a d i s t a n c e pour amener l e langage au 
p l u s p r è s du r e g a r d e t l e s choses r ega rdées au p lu s 
p r è s des mot s . £»••/ 

A l l e r à t r a v e r s l e l angage jusque v e r s l e l i e u où 
l e s choses e t l e s mots se nouent en l e u r essence 
commune e t qu i permet de l e u r donner un nom™. 

Voi là l e bu t auque l on a s p i r e . 

Or, l a v a l i d i t é du langage r e p o s e , s e l o n l a concep­

t i o n s t r u c t u r a l i s t e , sur l a r è g l e , l a norme, l ' o r d r e de l a 

s t r u c t u r e . Ce n ' e s t p l u s p a r l ' " e s s e n c e " de l a métaphysique 

t r a d i t i o n n e l l e q u ' o n peut a t t e i n d r e l a r é a l i t é , mais p a r l e 

moyen des s t r u c t u r e s c o n c r è t e s . Les choses e t l e u r s contenus 

s e n s i b l e s s o n t s a i s i s s a b l e s e t d é c h i f f r a b l e s dans l a mesure 

où l ' e s p r i t a r r i v e à dégager l e s s t r u c t u r e s i n t i m e s dont i l s 

son t c o n s t i t u é s . C ' e s t dans l a s t r u c t u r e que l e s choses ont 

30 Michel F o u c a u l t , op . c i t . , p . lljlj.. 
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l e u r p r i n c i p e e t l e u r fondement . C ' e s t g r â c e à e l l e que l e 

r é e l e s t i n t e l l i g i b l e e t a c q u i e r t dans son i n c e s s a n t e mobi­

l i t é un c a r a c t è r e de s t a b i l i t é e t de f i x i t é . C e t t e i dée 

e s t t r è s b i e n s a i s i e pa r Corvez l o r s q u ' i l nous propose l e 

p r i n c i p e d ' u n déch i f f rement p r i m o r d i a l , sous un r e ­
ga rd armé p a r e l l e , l e s choses accèden t à l ' e x i s t e n ­
ce dans la mesure où e l l e s peuvent former l e s é l é ­
ments d 'un système s i g n i f i a n t 3 1 . 

I n s c r i t e au coeur du r é e l , mais a u - d e l à de ce qu i 
e s t immédiatement v i s i b l e , l a s t r u c t u r e r é v è l e un 
a s p e c t caché des choses32 . 

Le s t r u c t u r a l i s m e semble donc a v o i r r é s o l u t o u t e dichotomie 

en a t t r i b u a n t à des " c o n s t a n t e s " expr imables sous forme de 

combinaison e t de r a p p o r t , c ' e s t - à - d i r e l e s s t r u c t u r e s , un 

c a r a c t è r e à l a f o i s a b s t r a i t e t r é e l , u n i v e r s e l e t p a r t i c u ­

l i e r , permanent e t v a r i a b l e . 

Le s t r u c t u r a l i s m e r e fuse d 'oppose r l e conc re t à 
l ' a b s t r a i t e t de r e c o n n a î t r e au second une v a l e u r 
p r i v i l é g i é e . / T . . / La forme se d é f i n i t par oppo­
s i t i o n à une m a t i è r e qu i l u i e s t é t r a n g è r e ; mais 
l a s t r u c t u r e n ' a pas de contenu d i s t i n c t ; e l l e e s t 
l e contenu appréhendé dans une o r g a n i s a t i o n l o g i ­
que conçue comme une p r o p r i é t é 3 3 . 

Et pourtant, combien d'interrogations se posent enco­

re: "D'où viennent ces formes universelles de la communica­

tion, ces structures? Existent-elles vraiment? Où? Comment? 

31 Michel Corvez, op. cit., p. 7I4.. 

32 Ibidem. 

33 Claude Lévi-Strauss, La structure et la forme, 
réflexion sur un ouvrage de Vladimir Propp. dans Cahiers de 
l'Institut de Science économique appliquée, Paris, mars i960, 
p. 25. 
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Autant l ' a p p o r t du s t r u c t u r a l i s m e aux s c i e n c e s de l'homme ne 

s a u r a i t ê t r e c o n t e s t é n i désavoué , a u t a n t i l r é v è l e ses l i ­

m i t e s ^ . C ' e s t que l e s t r u c t u r a l i s m e , en t a n t que méthode 

s c i e n t i f i q u e , e s t i n t é r e s s é à t r o u v e r une s o l u t i o n s a t i s f a i ­

s a n t e e t r a i s o n n a b l e . Bien que l a v i s ée s t r u c t u r a l i s t e d e ­

meure t o u j o u r s e t avant t o u t d ' o r d r e s c i e n t i f i q u e e t opéra ­

t o i r e , dans son i d é o l o g i e s ' o p è r e l ' i d e n t i f i c a t i o n de l a 

méthode avec l a r é a l i t é e t l ' i n t é g r a t i o n de l ' u n e e t de 

l ' a u t r e . Donc, l ' o b j e t s p é c i f i q u e de son é tude se ra c e l u i 

des s imples énoncés p r o d u i t s e t r é a l i s é s . Voi là p o u r q u o i , 

dans l a chaîne des é léments c o n s t i t u t i f s de t o u t e communica­

t i o n humaine, on a , de p r é f é r e n c e , p o r t é l ' a t t e n t i o n sur l e 

message et sur l e code u t i l i s é , p l u t ô t que sur l e s deux 

p r o t a g o n i s t e s de l ' a c t e même de l a communication: l e s u j e t 

p a r l a n t e t l ' a u d i t e u r . La mise en r e l i e f de c e u x - c i ne se 

f a i t que par l a s u i t e e t par l ' i n t e r m é d i a i r e du message. 

Comme nous l ' a v o n s s o u l i g n é , au début de c e t t e r e ­

c h e r c h e , Jacobson l u i a u s s i a f f i rme que : 

Le problême e s s e n t i e l de l a communication £»J e s t 
c e l u i du code commun à l ' é m e t t e u r e t au r e c e v e u r e t 
s o u s - j a c e n t à l ' é c h a n g e des messages . Toute commu­
n i c a t i o n s e r a i t imposs ib le en l ' a b s e n c e d ' u n c e r t a i n 
r é p e r t o i r e de " p o s s i b i l i t é s p réconçues" ou de r e p r é ­
s e n t a t i o n s p r é f a b r i q u é e s ^ . 

3I4. Paul R i c o e u r , S t r u c t u r e e t he rméneu t ique , dans 
E s p r i t , novembre 1963 , p . I 6 7 . 

35 Roman Jacobson , E s s a i s de l i n g u i s t i q u e g é n é r a l e , 
Les E d i t i o n s de Minu i t , P a r i s , 1963 , p . 3 1 . 
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I l a p p a r a î t é v i d e n t , a l o r s , que l a communication, 

c o n s i d é r é e au n iveau du code e t du message, montre une r e ­

l a t i o n é t r o i t e avec l a l i n g u i s t i q u e . E t , en r é a l i t é , l e 

l angage demeure, même à n o t r e époque de c y b e r n é t i q u e , l ' i n s ­

t rument p r i n c i p a l de l a communication p o r t e u s e d ' i n f o r m a ­

t i o n . 

I l e s t un f a i t que l e s c o ï n c i d e n c e s , l e s convergen­
c e s , son t f r a p p a n t e s , e n t r e l e s é t apes l e s p l u s r é ­
c e n t e s de l ' a n a l y s e l i n g u i s t i q u e e t l e mode d ' a p p r o ­
che du langage q u i c a r a c t é r i s e l a t h é o r i e mathéma­
t i q u e de l a communication. Comme chacune de ces 
deux d i s c i p l i n e s s ' o c c u p e , s e l o n des v o i e s d ' a i l ­
l e u r s d i f f é r e n t e s e t b i en autonomes, du même domai­
n e , c e l u i CB la communication v e r b a l e , un é t r o i t 
c o n t a c t e n t r e e l l e s s ' e s t r é v é l é u t i l e à t o u t e s 
deux, e t i l ne f a i t aucun doute que c e t t e c o l l a b o ­
r a t i o n s e r a de p l u s en p l u s p r o f i t a b l e dans 
l » a v e n i r 3 6 . 

Les démarches impl iquées dans l e p rocessus de l a communica­

t i o n s ' e x p l i q u e n t e t s ' é c l a i r e n t à la lumière des r e c h e r c h e s 

e t des découve r t e s f a i t e s par l a l i n g u i s t i q u e e t v i c e - v e r s a . 

Au jou rd 'hu i grâce au t r a i t e m e n t , par l a t h é o r i e de 
l a communication des problèmes de codage, l a d i c h o ­
tomie Saussur ienne e n t r e langue e t p a r o l e peut r e c e ­
v o i r une nouve l l e f o r m u l a t i o n , beaucoup p l u s p r é c i s e , 
ce q u i l u i donne une v a l e u r o p é r a t i o n n e l l e neuve. 
Réciproquement , dans l a l i n g u i s t i q u e moderne, l a 
t h é o r i e de l a communication peu t t r o u v e r des r i c h e s 
i n f o r m a t i o n s su r la s t r uc tu r e s t r a t i f i é e s , aux a s p e c t s 
m u l t i p l e s e t compliqués37. 

36 Roman Jacobson , op . c i t . , p . 87 . 

37 Idem, p . 90 . 
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Voilà pourquoi, dans la communication comme en lingusti-

que, on se heurte aux mêmes difficultés et aux mêmes problè­

mes, à savoir la relation qui existe entre le signe et le 

signifié. Or, la décomposition du langage butte sur une 

dichotomie nouvelle, non plus celle du mot et du concept, ni 

celle du concept par rapport au réel, mais celle du signi­

fiant par rapport au signifié, de la langue en tant qu'objet 

de science et de la parole en tant que message et expression 

personnelle et individuelle. De même, sur le plan de la 

communication, il existe une tension entre code et message. 

Ce sera une des tâches du structuralisme de réduire et de 

diminuer la distance entre ces deux composantes en les con­

ceptualisant et en les structurant toujours davantage. 

L'analyse de la représentation conceptuelle de 

l'âge classique est abandonnée pour faire place à celle du 

sens et de la signification. A l'antique association pres­

que magique mot-objet s'est substituée celle du signe-struc­

ture. Or, dans la perspective structuraliste, le signe reçoit 

sa valeur et sa signification d'après la place qu'il occupe 

dans une structure et non plus d'après son signifié indivi­

duel. En effet, selon Greimas: 

La structure est le mode d'existence de la signifi­
cation, caractérisée par la présence de la relation 
articulée entre deux sèmes3°. 

38 A.J. Greimas, Sémantique structurale. Larousse, 
1963, p. 12S. 
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I l en r é s u l t e que l e s i gne n ' e s t pas un terme a b s o l u , mais 

a r b i t r a i r e , pa r r a p p o r t au s i g n i f i é . C ' e s t donc g r â c e à sa 

r e l a t i v i t é avec l e s a u t r e s s i g n i f i a n t s que l e s igne a c q u i e r t 

un s e n s . Comme l e d i t Char les P e i r c e : " l e sens d 'un s igne 

e s t un a u t r e s igne par l e q u e l i l peut ê t r e t r adu i t " -* . 

P a r e i l l e m e n t , L é v i - S t r a u s s a f f i r m e : 

Le v o c a b u l a i r e £ . J impor te moins que l a s t r u c t u ­
r e . C ' e s t p a r c e l l e - c i que l a f o n c t i o n symbolique 
s» accompli tk-0. 

A son t o u r , l a s t r u c t u r e s ' i n t è g r e à une a u t r e s t r u c t u r e 

d 'une p o r t é e p l u s v a s t e e t , dans sa s u b o r d i n a t i o n , e l l e 

dev ien t le signe^" du langage p l u s complexe des choses e t 

de l a v i e . 

Char les Pe i r ce l ' a v a i t déjà remarqué quand i l no ­

t a i t : "Un l é g i s i g n e e s t une l o i qu i e s t un s i g n e " ^ . A 

p l u s f o r t e r a i s o n , la s t r u c t u r e peu t ê t r e appe lée " s i g n e " ^ 3 

p . l f l . 

39 A . J . Greimas, op . c i t . , p . 128. 

I4.O Char les P e i r c e , c i t é p a r Roman Jacobson , o p . c i t . , 

lj.1 Nous avons dé jà i n s i s t é , dans l e premier a r t i c l e , 
sur l e f a i t que n ' i m p o r t e que l s i g n e , que ce s o i t un mot, 
une image ou un g e s t e , e s t en quelque s o r t e un l a n g a g e . 

\\2 Char les P e i r c e , C o l l e c t e d Papers , v o l . 2 , Cam­
b r i d g e , M a s s . , 1932, p . IJ4.2. 

43 "S igne" d ' a p r è s l ' é t y m o l o g i e l a t i n e "signum f a c e r e " , 
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p u i s q u ' e l l e rend p o s s i b l e t o u t e communication e t t o u t e i n t e l ­

l i g i b i l i t é de l ' u n i v e r s . Dans c e t t e p e r s p e c t i v e , l e s s t r u c ­

t u r e s c o n s t i t u e n t l e s nouveaux s ignes e t l e code i n d i s p e n s a ­

b l e pour s a i s i r l a r é a l i t é du monde. 

Roland Ba r thes a f f i r m e : 

Un j o u r v i endra i n é v i t a b l e m e n t où l ' a n a l y s e s t r u c t u ­
r a l e p a s s e r a au r ang du l a n g a g e - o b j e t e t s e r a s a i s i e 
dans un système s u p é r i e u r q u i , à son t o u r , l ' e x p l i ­
quera e t i l a j o u t e p l u s l o i n : I l y a une n é c e s s i t é 
que l e s t r u c t u r a l i s m e essaye p réc i sément de compren­
d r e , c ' e s t - à - d i r e , de p a r l e r a - . 

La compréhension de l ' u n i v e r s e t de son langage 

ex ige un t r a v a i l d ' a n a l y s e des i n f r a - s t r u c t u r e s a i n s i que 

des s u p e r - s t r u c t u r e s qui composent t o u t e r é a l i t é . A l o r s , l e 

problème que l e s t r u c t u r a l i s m e pose e s t c e l u i de l a h i é r a r ­

ch i e des s t r u c t u r e s e l les-mêmes e t de l e u r a r t i c u l a t i o n dans 

l ' o r d r e suprême de l ' u n i v e r s . Comme nous l e f a i t remarquer 

Corvez: 

. . . aucun élément de l a s t r u c t u r e ne peu t ê t r e com­
p r i s en dehors de la p o s i t i o n q u ' i l occupe dans l a 
c o n f i g u r a t i o n t o t a l e , s u s c e p t i b l e de p e r s i s t e r ( i n ­
v a r i a n c e de l a s t r u c t u r e ) malgré l e s m o d i f i c a t i o n s 
é v e n t u e l l e s de s e s composantes^-5. 

D'où l ' i m p o r t a n c e que l e r e c e v e u r du message , non 

seulement cap te la p o r t é e de chaque s i g n e - s t r u c t u r e , mais 

a u s s i q u ' i l s a i s i s s e l ' a s s e m b l a g e e t l a combinaison p l u s ou 

i|if Roland B a r t h e s , Système de l a mode, Ed. du S e u i l , 
P a r i s , 1967, P . 293 . 

I4.5 Michel Corvez, op . c i t . , p . 12 . 
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moins o r i g i n a l e de t o u s l e s s i g n e s - s t r u c t u r e s déjà connus au 

d é p a r t . Car c ' e s t l à , dans l e s l i b r e s e t d i f f é r e n t e s combi­

n a i s o n s de ces " s t r u c t u r e s " t o t a l e s enveloppant l e s p a r t i e s , 

que r é s i d e l ' i n t é r ê t de t o u t d i s c o u r s , à s a v o i r sa nouveau té . 

Cependant , i l ne s u f f i t pas que l e message a i t un s e n s , i l 

f au t que l e message appor t e au d e s t i n a t a i r e quelque chose de 

nouveau, d ' u t i l e , d ' e n r i c h i s s a n t . En d ' a u t r e s t e r m e s , i l 

f au t q u ' i l y a i t une "information1*^ . C e l l e - c i e s t p o s s i b l e 

pa rce que l e s s ignes sont communs au couple l o c u t e u r - a u d i ­

t e u r e t s u r t o u t pa rce q u ' i l y a une t r è s grande v a r i é t é de 

" r épe r to i r e s " e t une gamme t r è s v a s t e d ' a ssemblage "d ' a tomes 

de conna i s sance" ou s i g n e s . Toute in fo rma t ion r epose s u r l e s 

d i v e r s e s p o s s i b i l i t é s prévues e t préconçues des d i f f é r e n t s 

r é p e r t o i r e s de s ignes u t i l i s é s à l a f o i s p a r l e l o c u t e u r e t 

l ' a u d i t e u r . Or, ces d i v e r s e s p o s s i b i l i t é s de p r é d i c t i o n s à 

h a u t degré de p r o b a b i l i t é sont s t r i c t e m e n t dépendantes du 

degré d ' i n d é t e r m i n a t i o n d ' u n s i g n e . Plus l ' i n d é t e r m i n a t i o n 

d ' u n s igne e s t g rande , p lus sa d é t e r m i n a t i o n , t o t a l e ou p a r ­

t i e l l e , nous a p p o r t e d ' i n f o r m a t i o n . L ' i n d é t e r m i n a t i o n 

a c q u i e r t , dans ce c a s , un a spec t p o s i t i f . 

46 " Informare" en l a t i n s i g n i f i e , en g r o s , m e t t r e en 
forme, e t l e message e s t ce qu i permet de c o n s t r u i r e une 
forme pour l e r é c e p t e u r s u r l ' a s s e m b l a g e de s ignes qu i l u i 
sont f o u r n i s . (cf . D i c t i o n n a i r e de l a Communication, I n f o r ­
m a t i o n , Cent re d 'E tude e t de Promotion de l a L e c t u r e , P a r i s , 
1971 , P . 3 1 1 . 
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Pagano a f f i rme d ' a i l l e u r s que ce phénomène d ' i n d é ­

t e r m i n a t i o n e s t p r i m o r d i a l 

Puisque c ' e s t , en e f f e t , c e l l e - c i qui permet l a com­
munica t ion e l le -même, jus tement pa rce que non p a r f a i ­
tement p r é v i s i b l e , non dé jà c l a s s i f i é e , e l l e met en 
j eu n o t r e l i b e r t é de déc is ionVf . 

Comme nous venons de l ' a f f i r m e r , p robab i l i sme e t i n d é t e r m i ­

nisme jouen t un r ô l e de c o n s i d é r a b l e importance dans l a t h é o ­

r i e géné ra l e de l ' i n f o r m a t i o n dont la t â c h e p r i n c i p a l e 

c o n s i s t e à " c a l c u l e r théor iquement l a r i c h e s s e , l a q u a n t i t é 

d ' i n f o r m a t i o n s échangées e n t r e l a source e t l e récepteur"^" . 

F i d è l e à l ' e s p r i t s c i e n t i f i q u e dans l e q u e l e l l e s ' e s t épa­

nouie e t fo r t ement i n f l uencée par l a t h é o r i e g é n é r a l e de 

1 ' i n fo rma t ion^ , l ' i d é o l o g i e s t r u c t u r a l i s t e a a b o u t i à une 

n o u v e l l e concep t ion de 1 ' " i n f o r m a t i o n " . 

L ' i n f o r m a t i o n c ' e s t l a mesure de l a r é d u c t i o n de 
l ' i n c e r t i t u d e q u ' i l peut y a v o i r au s u j e t de l ' é t a t 
d 'une p a r t i e de l ' U n i v e r s (ce qu i se passe au l i e u 
émet teur ) par l ' i n t e r m é d i a i r e d 'un message50# 

I4.7 C h r i s t i a n Pagano, La communication a u d i o v i s u e l l e , 
A p o s t o l a t des E d i t i o n s , P a r i s , 1969, p . 36 . 

48 F r a n ç o i s Richaudeau, I n t r o d u c t i o n au l i v r e de 
F r a n ç o i s e Gaugne l in , Centre d 'E tude e t de Promotion de l a 
L e c t u r e , P a r i s , 1970, éd. Gérard & C i e , V e r v i e r s , 1972, p . 2 1 . 

49 I I s e r a i t u t i l e de se r a p p e l e r que c e t t e t h é o r i e 
g é n é r a l e de l ' i n f o r m a t i o n se base sur une concep t ion cyber-
né t i co -ma thémat ique de l a communication. Au c h a p i t r e I I I , 
nous donnerons une ana lyse p lus d é t a i l l é e de ce phénomène. 

50 D i c t i o n n a i r e de l a Communication, In fo rma t ion , 
Centre d 'E tude e t de Promotion de la L e c t u r e , P a r i s , 1971 , 
P . 3 1 1 . 
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En a c c e p t a n t c e t t e d é f i n i t i o n , l ' i n f o r m a t i o n ne com­

p o r t e p l u s , s e l o n l a n o t i o n t r a d i t i o n n e l l e du t e r m e , un é l é ­

ment de sens e t de c o n s c i e n c e ; e l l e e s t avan t t o u t une mesure . 

C e t t e mesure é t a n t une mesure de l ' o r i g i n a l i t é d ' u n message 

q u ' i l e s t p o s s i b l e de c a l c u l e r s t a t i s t i q u e m e n t , quand l e s 

p o s s i b i l i t é s des éléments du r é p e r t o i r e son t connues. Par 

exemple , quand t o u t e s l e s données d 'une s i t u a t i o n quelconque 

nous s o n t connues , i l e s t p o s s i b l e de c o n n a î t r e e t d ' é v a l u e r 

la p r o b a b i l i t é e t 1 ' indé te rmin isme de chaque i tem d ' i n fo rma­

t i o n qu i e x i s t e n t dans c e t t e s i t u a t i o n . Une t e l l e informa­

t i o n e s t s a i s i s s a b l e e t d é c h i f f r a b l e , non pas par des s i g n e s 

é v o c a t e u r s du s u j e t p a r l a n t , mais par une s t r u c t u r e f o r m e l l e , 

l a s e u l e qui donne un sens aux s i g n e s mêmes dont e l l e e s t 

composée. Comme nous l ' a v o n s vu aupa ravan t , c e t t e t h é o r i e 

e s t soutenue p a r l e s s t r u c t u r a l i s t e s . 

En d é f i n i t i v e , q u ' e s t - c e que l a communication? 

D ' a p r è s l a p e r s p e c t i v e s t r u c t u r a l i s t e , e l l e e s t d ' a b o r d l e 

déch i f f rement d 'un premier système de s t r u c t u r e s e t , e n s u i t e , 

e l l e e s t un e f f o r t de r e p é r a g e , d ' i n v e n t a i r e , de r é p a r t i t i o n 

de ces mêmes s t r u c t u r e s r e f l é t a n t l a l og ique de l a p e n s é e . 

Comme nous l ' a v o n s é l a b o r é dans l e s pa ragraphes p r é c é d e n t s , 

c e t t e log ique de l a pensée e s t une r é d u c t i o n t o t a l i s a n t e qui 

ramène t o u t à des s t r u c t u r e s anonymes, complexes, mais commu­

n e s , en vue de r é a l i s e r une s o r t e d ' u n i f i c a t i o n e t d ' i n t e l l i ­

g i b i l i t é de l a r é a l i t é u n i v e r s e l l e . 
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Mais c e t t e o p é r a t i o n de t o t a l i s a t i o n c o n s c i e n t e se 

h e u r t e à des impas se s . En e f f e t , l e problème de l ' o r i g i n e 

e t de l a n a t u r e des s t r u c t u r e s demeure encore un o b j e t de 

r echerche e t un argument f o r t d i s e u t é e n t r e l e s s t r u c t u r a ­

l i s t e s eux-mêmes. Comme Jean P iage t l ' a remarqué, i l s ' a g i t 

de s a v o i r s i l e s " t o t a l i t é s " p a r compos i t ion sont composées 
51 de t o u t temps ou s i e l l e s sont en voie de composi t ion^ . 

Quant à l a n a t u r e de l a s t r u c t u r e , c e l l e - c i e s t 

s t r i c t e m e n t dépendante de l e u r genèse . Dans l e c a s de l ' h y ­

po thèse de l ' i n n é i t é , t e l l e que Chomsky l a c o n ç o i t , l a n a t u r e 

des s t r u c t u r e s s e r a i t f o r t semblable aux e s s e n c e s t r a n s c e n -

d a n t a l e s de l a métaphysique c l a s s i q u e , aux i d é e s p l a t o n i c i e n ­

nes ou aux formes "a p r i o r i " de Kant; dans le c a s de l ' h y p o ­

thèse génétique, t e l l e que P iage t l ' a démontrée , l a s t r u c t u r e 

s e r a i t une o p é r a t i o n s t r u c t u r a n t e , un dynamisme r é g l é "de 

Ç>2 c o o r d i n a t i o n p r o g r e s s i v e des schèmes d ' a s s i m i l a t i o n " - ^ . Les 

deux p r o c h a i n s a r t i c l e s t r a i t e r o n t de ces d i f f é r e n t e s p o s i ­

t i o n s , à s a v o i r : l ' i n n é i s m e de Chomsky e t 1 ' ép is témisme de 

P i a g e t . 

51 J ean P i a g e t , Le s t r u c t u r a l i s m e , Que s a i s - j e ? , 
P . U . F . , P a r i s , 1968, p . VT. 

52 Idem, p. 78. 
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3. Essai d'analyse de la communication 
selon une optique chomskyenne 

Comme point de départ, situons Chomsky dans l'ensem­

ble du courant s t ruc tu ra l i s t e . La recherche s t ruc tura le , 

dans l ' e f fo r t et dans la tentat ive d'expliquer le phénomène 

tout à f a i t singulier de la communication humaine, a mis 

l 'accent sur la notion de système qui exige une at tention 

aux re la t ions entre les s t ructures . Selon l 'analyse même 

de Crémant: 

Le thème central du structuralisme f^»J consiste 
dans le passage de l ' idée de chose à l ' idée de re­
la t ion : ce qui e x i s t e . . . ce ne sont pas les choses, 
mais ce q u ' i l y a entre les choses53. 

Cette c i ta t ion rejoint d 'a i l leurs la conclusion lo­

gique d'une étude scientifique du langage que Saussure avait 

conçue. Cette étude se penche sur la dichotomie langue-

parole, s igni f iant -s igni f ié , qui, d'une par t , permet de mieux 

préciser , en l e délimitant, l ' ob je t de la l inguistique et 

d ' é t ab l i r une meilleure compréhension des règles logiques, 

internes à tout langage, mais, d 'autre par t , présente aux 

chercheurs le danger de se polariser sur la notion de s truc­

ture . En e f fe t , les termes verbaux sont 

53 P.H. Rivière et L. Danchin, Linguistique et cul­
ture nouvelle, éd. Universi taires, Paris, 1971, P. I6I4.. 
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définis non pas positivement par leur contenu, mais 
négativement par leurs rapports avec les autres 
termes du système. Leur plus exacte caractéristique 
est d'être ce que les autres ne sont pas-^K 

Mais, est-il possible de tout réduire au système et 

aux structures, même ce qui est censé se passer dans l'es­

prit, lors d'un discours? 

Aucun problème se pose, à ce sujet, chez Saussure. 

Langue et parole, son et concept, signifiant et signifié, 

subsistent en même temps dans la même réalité, tout à fait 

distincts et à la fois indissolublement associés. 

La langue est encore comparable à une feuille de 
papier: la pensée est le recto et le son le verso; 
on ne peut découper le recto sans découper en même 
temps le verso; de même dans la langue, on ne sau­
rait isoler ni le son de la pensée, ni la pensée 
du son-*-*. 

Si, pour Saussure, la question ne représentait aucu­

ne difficulté, elle ressort plus tard avec les linguistes 

structuralistes à la suite de nombreuses et minutieuses ana­

lyses conduites en vue d'éclairer davantage le mécanisme du 

langage. La difficulté à laquelle le linguiste se heurte 

dépasse, selon Bloomfield, la tâche qui lui est propre-' . 

Loin de s'engager dans une polémique spéculative, le linguiste 

54 F. Saussure, Cours de linguistique générale, 
Payot, Paris, 1962, p. l&T. 

$$ Idem, p. 157. 

56 L. Bloomfield, Language, New York, Holt, 1933; 
Londres, 1935, réimpr. 1950. 
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s t r u c t u r a l i s t e r e s t r e i n t a l o r s l e champ de son o b s e r v a t i o n 

e t de son é tude au fonct ionnement du langage c o n s i d é r é comme 

o u t i l e t i n s t rumen t de communication. I l b a n n i t e t r e j e t t e 

t o u t e n o t i o n qu i p o u r r a i t l ' amener à l ' i n t r o s p e c t i o n ou à 

des r é f l e x i o n s hors de son s t r i c t domaine. C ' e s t l ' a t t i t u d e 

de l ' an t imenta l i sme e t du "phys i ca l i sm" de Bloomfie ld . En r e ­

j e t a n t l ' a p p r o c h e de S a u s s u r e , Bloomfield é v i t e l e problème 

mais i l ne l ' é l i m i n e p a s . Le problème de l a d ichotomie 

l a n g u e - p a r o i e , s i g n i f i a n t - s i g n i f i é , s u b s i s t e encore c a r l a 

d i s s e c t i o n opérée en l i n g u i s t i q u e s t r u c t u r a l e , au l i e u de r é ­

t r é c i r l ' i n v e s t i g a t i o n à une ana lyse purement t e c h n i q u e , ou­

v re au c o n t r a i r e des hor i zons encore p lus v a s t e s de r e c h e r c h e 

e t d ' approfondissement p h i l o s o p h i q u e . Voi là pou rquo i , au­

j o u r d ' h u i , l e s un ive r saux du langage e t c e r t a i n s problèmes 

t r a d i t i o n n e l s e n v i s a g é s p a r l e s ph i losophes sont à nouveau 

au c e n t r e de la r é f l e x i o n l i n g u i s t i q u e . Les pages s u i v a n t e s 

nous p e r m e t t r o n t de v o i r comment Chomsky r e j e t t e l ' a n t i m e n t a ­

l i sme de Bloomfield pour se s i t u e r p l u t ô t dans l e cou ran t 

s a u s s u r i e n . 

57 Les t h é o r i e s de Noam Chomsky^, dans l a mesure où 

e l l e s s ' i n t é r e s s e n t au p r o c e s s u s l e p lus profond du d i s c o u r s 

57 Noam Chomsky, né à P h i l a d e l p h i e en 1928, e s t a c ­
tue l l emen t l e chef de f i l e de l a nouve l l e " é c o l e " l i n g u i s t i ­
que , c e l l e de l a grammaire " g é n é r â t i v e " ou " t r a n s f o r m a t i o n -
n e l l e " qu i a p r i s n a i s s a n c e aux E t a t s - U n i s depu i s p l u s d 'une 
d i z a i n e d ' a n n é e s . 
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humain, c ' e s t - à - d i r e l a r e l a t i o n e n t r e l a langue e t l a pen­

s é e , o f f r e n t a c t u e l l e m e n t à l ' é t u d e des che rcheur s en s c i e n ­

ces humaines d ' i n t é r e s s a n t s s u j e t s de d i s c u s s i o n e t d ' é t u d e . 

Les hypo thèses q u ' i l avance v i s e n t à l a compréhension des 

f a i t s p l u t ô t q u ' à l a r eche rche pure e t s imple de c e u x - c i e t 

de l e u r accumula t ion . Comme Chomsky lui-même l ' a f f i r m e : 

La p r i n c i p a l e c o n t r i b u t i o n de l ' é t u d e du langage 
v iendra de la compréhension q u ' e l l e peu t nous don­
ner du c a r a c t è r e des p roces sus mentaux e t des s t r u c ­
t u r e s q u ' i l s forment e t m a n i f e s t e n t ^ ^ . 

Quant au chemin q u ' i l f a u t p a r c o u r i r en vue d ' a r r i v e r à une 

s o l u t i o n s a t i s f a i s a n t e des problèmes du l a n g a g e , Chomsky 

propose une s o r t e de synthèse e n t r e l e s méthodes modernes e t 

l e s i dée s g é n é r a l e s a n c i e n n e s . 

Enfin i l e s t devenu, ce me semble, c l a i r que l e s hypo­
t h è s e s e t l e s approches p a r a i s s a n t a u j o u r d ' h u i p roduc­
t i v e s ont un parfum à e l l e s , manifestement t r a d i t i o n ­
n e l . En g é n é r a l , une t r a d i t i o n b i en dédaignée a é t é 
largement r e v i v i f i é e ces d e r n i è r e s années e t ses con­
t r i b u t i o n s ont reçu une a t t e n t i o n s é r i e u s e e t , j e 
c r o i s , m é r i t é e . 
£•^7 En b re f , i l me semble extrêmement à p ropos , à 
ce p o i n t du développement de l a l i n g u i s t i q u e e t de l a 
p sycho log ie en g é n é r a l , de se r e t o u r n e r ve r s l e s ques ­
t i o n s c l a s s i q u e s e t de se demander que l s nouveaux 
aperçus l e s conce rnan t s ont é t é a t t e i n t s , e t comment 
l e s c o n c l u s i o n s c l a s s i q u e s peuvent f o u r n i r des d i r e c ­
t i o n s à la recherche e t à l ' é t u d e contemporaine59. 

58 Noam Chomsky, Le langage e t J a p e n s é e . Payot , P a r i s , 
1970, p . 101 . 

59 Idem, p . 17 . 
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En ce s e n s , l a p rob lémat ique de Chomsky, t o u t en se 

r a t t a c h a n t à c e l l e saussur ienne e t s t r u c t u r a l i s t e , l ' i n t è ­

gre e t la dépasse à l a f o i s . I l n ' i g n o r e pas l a d ichotomie 

l a n g u e - p a r o l e , n i ne l a s o u s - e s t i m e ; t o u t s implement , i l 

veu t é v i t e r de s 'embourber dans l e s mêmes impasses des f o r ­

m u l a t i o n s pauvres e t r é d u c t r i c e s auxque l l e s ce dual i sme 

a v a i t a b o u t i . En p a r l a n t expressément de Saus su re , Chomsky 

n ' h é s i t e pas à q u a l i f i e r d ' échee sa " t e n t a t i v e s é r i e u s e e t 

m i n u t i e u s e de c o n s t r u i r e des "procédures de d é c o u v e r t e " , l e s 

t e c h n i q u e s de segmenta t ion e t de c l a s s i f i c a t i o n " . En 

e f f e t , Chomsky p r é t end que 

ce f u t un échec pa rce que de t e l l e s t e chn iques se l i ­
m i t e n t au mieux aux phénomènes de l a s t r u c t u r e s u p e r -
f i c i e l l e 6 1 e t ne peuvent p a s , p a r conséquen t , r é v é l e r 
l e s mécanismes qui sous - t enden t l ' a s p e c t c r é a t e u r de 
l ' u t i l i s a t i o n du langage e t l ' e x p r e s s i o n du contenu 
sémant ique62. 

P o u r t a n t , Chomsky r e c o n n a î t des m é r i t e s à Saus su re , c a r i l 

d é c l a r e 

ce q u i demeure d 'une importance fondamenta le , c ' e s t 
que c e t t e t e n t a t i v e é t a i t d i r i g é e v e r s l a q u e s t i o n 
c e n t r a l e de l ' é t u d e du langage , q u i é t a i t pour l a 
p remière f o i s formulée de façon c l a i r e e t i n t e l -
l i g i b l e 6 3 . 

60 Noam Chomsky, op . c i t . , p . 1|0» 

61 On définira plus lo in , au cours de cet a r t i c l e , 
la structure superficiel le e t la structure profonde. 

62 Noam Chomsky, op . c i t . , p . 1|.0. 

63 Idem, p . ï\l. 
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La d i s t i n c t i o n fondamentale à f a i r e e s t a u t r e . E l l e 

n ' e s t pas e n t r e l a langue e t l a p a r o l e , mais e n t r e l a compé­

t e n c e e t l a per formance , nous d i t Chomsky. 

Nous é t a b l i s s o n s donc une d i s t i n c t i o n fondamentale en­
t r e l a compétence ( l a conna i s sance que l e l o c u t e u r -
a u d i t e u r a de sa langue) e t l a performance ( l ' e m p l o i , , 
e f f e c t i f de l a l angue dans des s i t u a t i o n s c o n c r è t e s ) b i K 

La q u e s t i o n qu i s u r g i t se p r é s e n t e a l o r s d i f f é r e n t e 

de c e l l e soulevée par Saus su re ; i l ne s ' a g i t p l u s d 'une d i a ­

l e c t i q u e du c o n c r e t e t de l ' a b s t r a i t , n i d ' une o p p o s i t i o n 

e n t r e mécanisme e t raentalisme ->; i l s ' a g i t p l u t ô t de décou­

v r i r une e x p l i c a t i o n , une réponse adéquate au p r o c e s s u s de 

r é a l i s a t i o n i n c o n s c i e n t e des énoncés dont l e l o c u t e u r p rend 

consc ience à mesure q u ' i l l e s prononce. Une t e l l e concep­

t i o n de l a langue a donc perdu t o u t l ' a s p e c t r i g i d e e t s t a ­

t i q u e que Saussure l u i a v a i t c o n f é r é . Le r e t o u r aux sources 

de l a l i n g u i s t i q u e c a r t é s i e n n e a permis à Chomsky de mieux 

s a i s i r l ' i n s u f f i s a n c e des t h è s e s s a u s s u r l e n n e s . De même, 

c ' e s t en se r a p p o r t a n t à c e t t e l i n g u i s t i q u e c a r t é s i e n n e q u ' i l 

dénonce l e s l i m i t e s e t l ' i n a d é q u a t i o n de l a l i n g u i s t i q u e 

s t r u c t u r a l e . 

6J| Noam Chomsky, Aspects de la t h é o r i e s y n t a x i q u e , 
éd. du S e u i l , P a r i s , 1971, P . 1 3 . 

65 Mécanisme: l a d é f i n i t i o n mécan is te e t p o s i t i v i s t e 
de Bloomfield i d e n t i f i e l e sens d 'un mot à une d e s c r i p t i o n 
" s c i e n t i f i q u e " exhaus t i ve de son r é f é r é . Menta l isme: l a 
sémantique t r a d i t i o n n e l l e f a i t de l ' e x i s t e n c e des concepts 
l e c a d r e fondamental de l ' ensemble de sa t h é o r i e , encoura­
gean t par l à l a s u b j e c t i v i t é e t l ' i n t r o s p e c t i o n . 
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La r e l a t i o n e n t r e l a t h é o r i e de Por t -Roya l e t l a l i n ­
g u i s t i q u e s t r u c t u r a l e e t d e s c r i p t i v e moderne e s t r e ­
lativement c l a i r e . Ce t t e d e r n i è r e se l i m i t e à l ' a n a ­
l y s e de ce que j ' a i appe l é l a s t r u c t u r e s u p e r f i c i e l l e , 
aux p r o p r i é t é s f o r m e l l e s e x p l i c i t e s dans l e s i g n a l e t 
aux syntagmes e t u n i t é s qui peuvent ê t r e mis en é v i ­
dence dans l e s i g n a l p a r l e s t e c h n i q u e s de segmenta­
t i o n e t de c l a s s i f i c a t i o n . C e t t e l i m i t a t i o n e s t p a r ­
f a i t emen t c o n s c i e n t e e t e l l e a é t é c o n s i d é r é e - de 
façon tou t à f a i t e r ronée à mon a v i s - comme un g rand 
p r o g r è s 6 6 . 

Le reproche que Chomsky f a i t à l a l i n g u i s t i q u e s t r u c ­

t u r a l e e s t l e f a i t de r e s t r e i n d r e l ' a n a l y s e de son étude à 

des mécanismes purement de s u r f a c e , au fonct ionnement des 

s t ructures en t a n t que t e l l e s , au l i e u de v i s e r p l u s l o i n e t 

beaucoup p l u s en p rofondeur : à l a connaissance du f o n c t i o n ­

nement de l ' e s p r i t humain. 

/ 7 . . J 7 une t e l l e r e s t r i c t i o n é t a i t a p p a u v r i s s a n t e e t 
i n u t i l e e t £7.// e l l e n ' a v a i t r i e n à v o i r avec l a 
méthode s c i e n t i f i q u e qu i s ' i n t é r e s s e aux données non 
en e l les-mêmes mais comme témoignage de p r i n c i p e s 
d ' o r g a n i s a t i o n p l u s p ro fonds , d i s s i m u l é s , p r i n c i p e s 
qu 'on ne peu t pas d é c a l e r "dans l e s phénomènes" n i 
d é r i v e r de ces phénomènes pa r un t r a i t e m e n t t axono-
mique des f a i t s . . . ' . 

La cause de c e t t e r e s t r i c t i o n a p p a u v r i s s a n t e e s t 

s u r t o u t l a nég l igence e t l a d é p r é c i a t i o n des r i c h e s s e s de l a 

t r a d i t i o n e t de l a grammaire p h i l o s o p h i q u e . C ' e s t un t o r t 

de l a p a r t du s t r u c t u r a l i s m e de l e s avoi r l a i s s é e s i n e x p l o i ­

t é e s e t de ne pas en avo i r p r o f i t é , comme nous s o u l i g n e 

Chomsky: 

66 Noam Chomsky, Le langage e t l a pensée , Payot , Pa­
r i s , 1970, p . 36 . 

67 Idem, p . 3 1 . 
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Je pense que nous voyons ma in tenan t c l a i r e m e n t , g r â c e 
au r e c u l , que l e f a i t de d é p r é c i e r e t de n é g l i g e r une 
r i c h e t r a d i t i o n s ' e s t r é v é l é à l a longue t r è s n u i s i ­
b l e à l ' é t u d e du l a n g a g e . En o u t r e c e t t e d é p r é c i a ­
t i o n e t c e t t e n é g l i g e n c e n ' é t a i e n t c e r t a i nemen t pas 
n é c e s s a i r e s . Cela a u r a i t p e u t - ê t r e é t é p s y c h o l o g i ­
quement d i f f i c i l e , mais i l n ' y a en p r i n c i p e aucune 
r a i s o n pour que l ' e x p l o i t a t i o n heureuse de l ' a p p r o ­
che s t r u c t u r a l i s t e dans l e s é tudes h i s t o r i q u e s e t 
d e s c r i p t i v e s n ' a i t pas pu ê t r e a s soc i ée à une c l a i r e 
r e c o n n a i s s a n c e de se s l i m i t e s e s s e n t i e l l e s e t de son 
i nadéqua t i on f i n a l e , en comparaison avec l a t r a d i t i o n 
q u ' e l l e a v a i t temporairement e t in jus tement supp lan-
t é e 6 ° . 

D ' a u t r e p a r t , i l ne f a u t pas non p l u s n é g l i g e r l e s 

a p p o r t s e t l e s avantages du s t r u c t u r a l i s m e , en t a n t que mé­

thode de r e c h e r c h e . C ' e s t ce que f a i t r e s s o r t i r Chomsky 

l o r s q u ' i l aff irme : 

La l i n g u i s t i q u e s t r u c t u r a l e a énormément é l a r g i l e 
champ d ' i n f o r m a t i o n dont nous d i sposons e t a é tendu 
immensément l a s û r e t é des données. E l l e a montré 
q u ' i l y a dans l e langage des r e l a t i o n s s t r u c t u r a l e s 
qu i peuvent ê t r e é t u d i é e s a b s t r a i t e m e n t . E l l e a 
é l evé à un degré en t i è r emen t nouveau l a p r é c i s i o n du 
d i s c o u r s su r l e l angage69 . 

I l en découle donc une p o s i t i o n e r i t i q u e é q u i l i b r é e 

e t mesurée . Tout che rcheur qu i veut demeurer f i d è l e à sa 

tâche e t b â t i r quelque chose de c o n s t r u c t l f d o i t , d 'une p a r t , 

avo i r r e c o u r s aux " o u t i l s u t i l e s " du pas sé e t en s a i s i r l e s 

v a l e u r s e t , d ' a u t r e p a r t , a v o i r a u s s i l ' a u d a c e d ' e s p r i t pour 

r e s t e r ouve r t à de n o u v e l l e s i n t u i t i o n s e t p e r s p e c t i v e s s i 

68 Noam Chomsky, op. c i t . , pp . 39_40« 

69 Idem, p . 4°» 
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p rématurées q u ' e l l e s p u i s s e n t ê t r e . Chomsky r e s t e dans c e t t e 

op t i que en e s q u i s s a n t une réponse aux problèmes a c t u e l s de 

l a l i n g u i s t i q u e par sa concep t ion de l a grammaire g é n e r a t i v e 

e t t r a n s f o r m a t i o n n e l l e . 

Pour Chomsky, c e t t e s o l u t i o n r e p r é s e n t e jus t ement 

une t e n t a t i v e d ' a l l i a n c e de l a méthodologie s t r u c t u r a l i s t e 

e t des v i s é e s ph i lo soph iques de type t r a d i t i o n n e l . 

I l me semble que le moment e s t venu d ' u n i r ces deux 
c o u r a n t s majeurs e t de déve lopper une syn thèse t i r é e 
de l e u r s r é a l i s a t i o n s r e s p e c t i v e s 7 0 . 

Considérons main tenan t comment se r é a l i s e c e t t e a l ­

l i a n c e , en su ivan t l e cheminement des e x p é r i e n c e s e t des 

é tudes de Chomsky. Le p o i n t de dépa r t e s t o f f e r t , encore 

une f o i s , p a r l a l i n g u i s t i q u e c a r t é s i e n n e . C ' e s t en a n a l y ­

san t c e l l e - c i que nous prenons consc ience de l ' a s p e c t s p é c i ­

f iquement humain de l a c r é a t i v i t é du l a n g a g e , de sa cohérence 

e t de son adéqua t ion à l a s i t u a t i o n qu i le d i s t i n g u e n t des 

mécanismes p l u s ou moins complexes e t p e r f e c t i o n n é s du l a n ­

gage animal e t des o r d i n a t e u r s . P a r e i l l e c o n s t a t a t i o n ex ige 

d ' en prouver l a j u s t e s s e par une e x p l i c a t i o n s a t i s f a i s a n t e . 

En e f f e t , s i " l e s p r o p r i é t é s de l a pensée humaine e t du l a n ­

gage humain mises en évidence par l e s c a r t é s i e n s son t r é e l ­

l e s " ' , l a p rob lémat ique q u ' e l l e s sou lèven t n ' a pas t r o u v é 

70 Noam Chomsky, op. c i t . , p . 4 L 

71 Idem, p . 2 8 . 
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chez D e s c a r t e s une s o l u t i o n suffisamment v a l a b l e pour l e l i n ­

g u i s t e moderne. L ' a rgumen ta t ion que D e s c a r t e s o f f r e , q u o i ­

q u ' e l l e ne s o i t pas du t o u t absurde e t i l l o g i q u e e t q u ' e l l e 

se p r é s e n t e v r a i e dans ses conc lus ions u l t i m e s , s ' a v è r e 

p o u r t a n t " e n t r a v é e e t gauch ie p a r c e r t a i n s r e s t e s de d o c t r i n e 

s c o l a s t i q u e " ' e t r é v è l e des t rous et des f a i b l e s s e s au s u j e t 

des façons dont e l l e f u t déve loppée . Ce qu i manque à Des­

c a r t e s , ce n ' e s t pas la p e r s p i c a c i t é d ' e s p r i t , c ' e s t une mé­

thode s c i e n t i f i q u e , c a r D e s c a r t e s n ' a v a i t pas l a p o s s i b i l i t é 

d ' a t t a q u e r l e problème de façon adéquate avec l e s ma té r i aux 

l i n g u i s t i q u e s du temps. En e f f e t , comme l e no te Chomsky: 

Les p r o p o s i t i o n s des c a r t é s i e n s é t a i e n t el les-mêmes 
dénuées de subs t ance r é e l l e , l e s phénomènes en ques ­
t i o n ne sont pas exp l iqués de façon s a t i s f a i s a n t e en 
l e s a t t r i b u a n t à un " p r i n c i p e a c t i f " appe lé " e s p r i t " 
dont on n ' a pas développé de façon cohéren te e t é t e n ­
due l e s p r o p r i é t é s 7 3 . 

Or, s i c e t t e i n t u i t i o n de Chomsky e s t v r a i e , à s a v o i r 

que t o u t énoncé dans une langue e s t l e p r o d u i t ou l e r é s u l t a t 

d 'une o p é r a t i o n c r é a t r i c e , i l nous f a u t c h e r c h e r , par l a vo ie 

du système s t r u c t u r a l i s t e , un appui à c e t t e a f f i r m a t i o n , 

une preuve e x h a u s t i v e à c e t t e c o n v i c t i o n . 

72 Noam Chomsky, op . c i t . , p . 18 . 

73 Idem, p . 29 . 
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I l n ' y a ce r t a inemen t r i e n d ' i l l é g i t i m e dans l a t e n ­
t a t i v e d ' a l l e r p lus l o i n que l ' é l a b o r a t i o n de t e s t s 
d ' o b s e r v a t i o n e t que l a c o l l e c t i o n des preuves pour 
c o n s t r u i r e une e x p l i c a t i o n t h é o r i q u e de ce que l ' o n 
o b s e r v e , e t c ' e s t p réc i sément ce qui é t a i t au c e n t r e 
de l ' a p p r o c h e c a r t é s i e n n e du problème de l ' e s p r i t 7 4 . 

En nous s e r v a n t des t echniques s t r u c t u r a l i s t e s , nous 

a r r i v o n s à r é h a b i l i t e r le p r e s t i g e de l a grammaire p h i l o s o -
7Ç . 

phique de Po r t -Roya l ' s i longtemps e t à t o r t abandonnée; 

b i e n p l u s , nous parvenons même à é t a b l i r un r a p p o r t de r e s ­

semblance avec c e l l e - c i . En e f f e t , l a l i n g u i s t i q u e géne ra ­

t i v e moderne qu i aborde le problème de l ' a n a l y s e des énoncés 

d 'une façon t o u t à f a i t n o u v e l l e , p r é s e n t e deux concep t s 

e s sen t i e l s déjà connus des c a r t é s i e n s : c e l u i de s t r u c t u r e de 

s u r f a c e e t de s t r u c t u r e profonde . D ' a i l l e u r s , Chomsky nous 

ind ique c l a i r e m e n t que 
La d i s t i n c t i o n e n t r e s t r u c t u r e profonde e t de s u r f a ­
c e , au sens où ces thèmes sont employés i c i , e s t opé? 
rée f o r t c l a i r e m e n t dans l a grammaire de P o r t - R o y a l ' . 

A ins i aucun abîme s ' é t e n d e n t r e l e passé e t l e p r é s e n t ; i l 

e x i s t e t ou t simplement une manière d i f f é r e n t e d ' e n v i s a g e r l e s 

a s p e c t s d ' u n même problème. L ' a l l i a n c e , ou mieux, l a compé-

n é t r a t i o n de l a s t r u c t u r e de su r face dans l a s t r u c t u r e p r o ­

fonde e s t donc p o s s i b l e e t pos i t ivement c o n s t r u c t i v e . 

74 Noam Chomsky, op. c i t . , p . 18 . 

75 A. Arnauld , C. Lance lo t e t C o l l . , Grammaire géné­
r a l e e t r a i s o n n é e , appelée a u s s i Grammaire de Po r t -Roya l . 
P o r t - R o y a l , 1660, r é impr . P a r i s , P a u l e t , 1969. 

76 Noam Chomsky, Aspects de l a t h é o r i e s y n t a x i q u e , 
éd. du S e u i l , P a r i s , 1971 , P . 3 2 . 
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I l nous r e s t e ma in tenan t à é c l a i r e r suffisamment ces 

deux n o t i o n s de s t r u c t u r e s u p e r f i c i e l l e e t de s t r u c t u r e p r o ­

fonde pour mieux d é f i n i r l e s r e l a t i o n s qui s ' é t a b l i s s e n t 

e n t r e e l l e s . La p r e m i è r e , d i t e s t r u c t u r e de s u r f a c e , s ' i d e n ­

t i f i e avec l ' o r g a n i s a t i o n des u n i t é s phonologiques qu i f o r ­

ment l ' é n o n c é même de l a p h r a s e ; e l l e "ne cor respond q u ' a u 

son - à l ' a s p e c t co rpo re l du l a n g a g e " ' . Dans ce s e n s , on 

peu t p a r l e r d 'une n a t u r e purement d e s c r i p t i v e de l a s t r u c ­

t u r e de s u r f a c e c a r e l l e n ' e n d i t pas p lu s à l ' a u d i t e u r que 

l ' a s p e c t physique du langage e t que l e s v i b r a t i o n s sonores 

des mots p rononcés . Son r ô l e se r é d u i t à une i n t e r p r é t a t i o n 

tou t simplement p h o n é t i q u e . Aussi d o i t - o n a v o i r r ecours à 

une s t r u c t u r e profonde pour dé te rminer l ' i n t e r p r é t a t i o n s é ­

mantique de l a p a r o l e . A ce p ropos , Chomsky af f i rme que 

£.iJ l o r sque l e s i g n a l e s t émis, avec sa s t r u c t u r e 
s u p e r f i c i e l l e , une ana lyse mentale co r re spondan te 
i n t e r v i e n t , dans ce que nous p o u r r i o n s a p p e l e r l a 
s t r u c t u r e p ro fonde , s t r u c t u r e profonde d i r ec t emen t 
r e l i é e non pas au son mais au s e n s ™ . 

Par conséquen t , q u o i q u ' e l l e n ' a p p a r a i s s e pas e x p l i c i t e m e n t 

dans l a p h r a s e , l a s t r u c t u r e profonde y e s t p r é s e n t e en t a n t 

que r é a l i t é menta le s o u s - j a c e n t e . Ce t t e r é a l i t é de l a 

77 Noam Chomsky, Le langage e t l a pensée , Payot , Pa­
r i s , 1970, p . 3 2 . 

78 Idem, pp . 3 2 - 3 3 . 

79 Noam Chomsky, Linguistique cartésienne, éd. du 
Seuil, Paris, 1970. 
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s t r u c t u r e profonde e s t e s s e n t i e l l e à sa compréhension; non 

seu lement , êUe se t r ouve dans l ' e s p r i t du l o c u t e u r , mais 

a u s s i , pour q u ' i l y a i t une v r a i e communication, dans c e l u i 

de l ' a u d i t e u r . 

C e t t e i n t u i t i o n de l ' e x i s t e n c e d 'une s t r u c t u r e p r o ­

fonde demande p o u r t a n t d ' ê t r e e x p l i c i t é e davan tage , e l l e 

ex ige une d é f i n i t i o n p r é c i s e q u i p u i s s e j u s t i f i e r son r ô l e 

sémant ique . Une s t r u c t u r e profonde c o n s i s t e d ' a b o r d en un 

système de p r o p o s i t i o n s é l é m e n t a i r e s de type s u j e t - p r é d i c a t 

r e l i é e s e n t r e e l l e s de d i f f é r e n t e s f a ç o n s . On ne peu t p e r ­

cevoir* c e s l i e n s que par l ' a n a l y s e d 'une s t r u c t u r e de s u r f a ­

c e . I l décou l e , de ce f a i t , que l a s t r u c t u r e profonde e s t 

un ensemble caché de r è g l e s o p é r a t o i r e s , de s t r u c t u r e s de ba ­

se dont l e s l i a i s o n s s i g n i f i c a t i v e s donnent n a i s s a n c e aux 

i d é e s contenues e t c o n c r é t i s é e s dans une phrase émise , c ' e s t -

à - d i r e dans une s t r u c t u r e de s u r f a c e . 

P o u r t a n t , l e composant phonét ique a i n s i que c e l u i 

sémantique de l a s t r u c t u r e de su r face ne peuvent pas r e n d r e 

compte, é t a n t donné l a complexi té de c e r t a i n s énoncés , de l a 

c a p a c i t é de p r o d u i r e e t de comprendre l ' i n f i n i t é de phrases 

d 'une l a n g u e . Car, s e l o n Chomsky, 

L'existence de phrases ambiguës manifeste avec une 
particulière clarté l'incapacité des structures de 
surface àflreprésenter adéquatement les relations 
profondes"^. 

80 Noam Chomsky, op. cit., p. 170. 
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En bref, il est clair que la structure superficielle 
est souvent trompeuse, qu'elle apporte peu d'informa­
tion et que notre connaissance de la langue implique 
des propriétés d'un caractère beaucoup plus abstrait 
qui ne sont pas directement indiquées dans la struc­
ture superficielle®^. 

Comme on l'a déjà remarqué, Chomsky a l'audace et 

nourrit l'ambition de pousser l'introspection jusqu'au 

substratum du phénomène linguistique dont il essaie de 

saisir les éléments constitutifs et communs à tout langage. 

Une deuxième façon d'expliciter la nature de la 

structure profonde est celle de la démarche inverse qui part 

d'une structure profonde définie et qui fait intervenir un 

troisième composant: le composant grammatical ou syntacti-

que. Celui-ci apporte une justification valable de la créa­

tivité sans limite de la langue car il est composé non seu­

lement d'un ensemble de règles de base donnant naissance aux 

structures profondes, mais aussi des règles qui permettent 

aux structures profondes de se manifester dans les structu­

res de surface. Quant à la nature de la structure profonde, 

elle ne s'éclaire et ne se précise vraiment que par les liens 

d'interdépendance qui l'unissent à la structure superficielle. 

En effet, celle-ci est le résultat d'une opération formelle 

et logique qui s'accomplit au moyen des liaisons significa­

tives présentes dans la structure profonde. La grammaire 

êl Noam Chomsky, Le langage et la pensée. Payot, 
Paris, 1971, p. 60. 
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g é n e r a t i v e e t t r a n s f o r m a t i o n n e l l e a p p e l l e communément ces 

o p é r a t i o n s men ta l e s " t r a n s f o r m a t i o n s g rammat ica les" p u i s ­

q u ' e l l e s on t l e pouvoir de c o n v e r t i r l a s t r u c t u r e profonde 

en s t r u c t u r e de s u r f a c e . La concep t ion d 'une grammaire 

t r a n s f o r m a t i o n n a l l e , se lon Chomsky, 

e s t que l a s t r u c t u r e de su r face e s t déterminée pa r 
l ' a p p l i c a t i o n r é p é t é e , à des o b j e t s de n a t u r e p l u s 
é l é m e n t a i r e , de c e r t a i n e s o p é r a t i o n s f o r m e l l e s 
appe l ée s " t r a n s f o r m a t i o n s g r a m m a t i c a l e s " " 2 . 

I l en découle une v i s i o n dynamique du langage c a r 

c e l u i - c i , t o u t en o b é i s s a n t à l a r i g i d i t é de c e r t a i n e s s t r u c 

t u r e s , possède , g r âce au composant t r a n s f o r m a t i o n n e l , l a 

s o u p l e s s e d ' u n e vie q u i l u i e s t i n t r i n s è q u e ; b i e n p l u s , i l 

engendre c e t t e v i e , i l l a communique e t l a r é a l i s e dans l a 

s t r u c t u r e de s u r f a c e . La communication e s t avan t t o u t , 

chez l e l o c u t e u r , c e t a s p e c t c r é a t e u r de l ' u t i l i s a t i o n du 

l a n g a g e , c ' e s t - à - d i r e la f a c u l t é spéc i f iquement humaine de 

g é n é r e r des formes t o u j o u r s n o u v e l l e s d ' e x p r e s s i o n , t a n d i s 

q u e , chez l ' a u d i t e u r , e l l e c o n s i s t e r a i t dans l a c a p a c i t é de 

s a i s i r , sur l a même longueur d ' o n d e , l e s o p é r a t i o n s a b s t r a i ­

t e s s o u s - j a c e n t e s à l ' é m i s s i o n de t o u t s i g n a l l i n g u i s t i q u e . 

Locuteur e t a u d i t e u r que l e s r e c h e r c h e s s t r u c t u r a l i s t e s 

a v a i e n t bann i s de l ' a n a l y s e l i n g u i s t i q u e y sont r é i n t r o d u i t s 

82 Noam Chomsky, Aspec ts de l a t h é o r i e s y n t a x i q u e , 
éd. du S e u i l , P a r i s , 1 9 7 1 , p . 33» 

83 C ' e s t c e t t e soup l e s se dynamique q u i manquait à 
l ' a p p r o c h e de S a u s s u r e . 
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avec l e u r s i n t u i t i o n s e t l e u r conna i s sance i n t r o s p e c t i v e du 

l a n g a g e . On r e v i e n t de fo rce aux problèmes s p é c i f i q u e s de 

l a pensée humaine e t de son o r i g i n e que l e s l i n g u i s t e s de­

pu i s long temps , au nom de l ' e s p r i t s c i e n t i f i q u e , a v a i e n t 

voulu i g n o r e r ou n é g l i g e r . 

I l s ' a g i t de d é c o u v r i r l a genèse du "p rocessus sous-

t e n d a n t l ' a c t e men ta l qui é lève des s ignaux a r t i c u l é s s t r u c -

t u r a l e m e n t o r g a n i s é s à une e x p r e s s i o n de l a pensée" ^". Les 

r a t i o n a l i s t e s depuis Desca r t e s j u s q u ' à P e i r c e avec son p r i n ­

c i p e de 1 ' " abduc t ion" -3 on t soutenu l ' h y p o t h è s e des " i d é e s 

i n n é e s " s e lon l a q u e l l e l e langage e t son a p p r e n t i s s a g e v i e n t 
Rf> 

des " s t r u c t u r e s i n s t i n c t i v e s de l ' i n t e l l i g e n c e humaine" e t 

c o n s i s t e dans une " e x t r a c t i o n de ce qu i e s t inné dans l ' e s ­

p r i t " ' . Evidemment, c e t t e n o t i o n e s t t o u t à f a i t opposée à 

l a concep t ion du langage des e m p i r i s t e s qui l ' e n v i s a g e n t 

comme une " c o n s t r u c t i o n a c c e s s o i r e " " r e l a t i v e m e n t Indépendan­
ce 

t e dans sa s t r u c t u r e de t o u t e f a c u l t é mentale i n n é e " . Les 

84 Noam Chomsky, Le langage e t l a pensée . Payot , Pa­
r i s , 1971 , P. 106. 

85 C.S. P e i r c e , The Logic of Abduct ion , R e c u e i l de 
V. Tomas, P e i r c e ' s Essays in t h e Phi losophy of S c i e n c e . New-
York, L i b é r a l Ar t P r e s s , 1957. 

86 Noam Chomsky, op. c i t . , p . 132. 

87 Noam Chomsky, Aspects de la t h é o r i e s y n t a x i q u e , 
éd. du S e u i l , P a r i s , 1 9 7 1 , P. 75 . 

88 Idem, p . 76 . 
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t h é o r i e s r é c e n t e s de l a l i n g u i s t i q u e moderne su r l ' a c q u i s i ­

t i o n du langage se r a t t a c h e n t e s s e n t i e l l e m e n t à ces deux 

c o u r a n t s c o n t r a i r e s de l a pensée dont on v i e n t de p a r l e r , à 

s a v o i r l ' e m p i r i s m e e t l ' i d é a l i s m e . Ces deux c o u r a n t s de 

pensée p e r m e t t e n t de p r é s e n t e r des p o s i t i o n s d i f f é r e n t e s 

au problème de l a communication. La p o s i t i o n taxonomique 

r e l è v e r a i t , du p o i n t de vue e m p i r i s t e ^ s a façon de c o n s i d é r e r 

l a l i n g u i s t i q u e comme "un corps de p rocédures pe rme t t an t de 

dé t e rmine r l a grammaire d 'une langue à p a r t i r d ' u n corpus 

de données" , t a n d i s que la p o s i t i o n avancée par l a gram­

maire t r a n s f o r m a t i o n n e l l e t r o u v e r a i t son fondement e t son 

appui chez l e s ph i losophes r a t i o n a l i s t e s . Se prononcer pour 

l ' u n e ou l ' a u t r e de ces deux p o s i t i o n s e s t un problème d i f f i ­

c i l e mais f a s c i n a n t c a r aucun moyen "a p r i o r i " ne nous e s t 

donné. P o u r t a n t , s i on s ' en t i e n t aux t ravaux r é c e n t s des 

grammaires g é n é r a t i v e s fondées sur l e s p r i n c i p e s r a t i o n a ­

l i s t e s , on d o i t conc lu re que , j u s q u ' à p r é s e n t , l ' a p p r o c h e r a ­

t i o n a l i s t e a é t é l a p lu s p r o d u c t i v e e t l a p l u s a d é q u a t e . Car 

mieux que tous l e s e s s a i s e m p i r i s t e s , l ' a p p r o c h e r a t i o n a l i s t e 

s ' a c c o r d e avec ce que l ' o n s a i t du langage e t de sa r é a l i s a ­

t i o n . Notons q u e , pa r c e t t e démarche, l a symbiose e n t r e 

p h i l o s o p h i e e t s c i ence e s t à nouveau r e c o n s t i t u é e . 

89 Noam Chomsky, op. c i t . , p . 76. 
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De plus, nous pouvons remarquer que les hypothèses 

empiriques de la taxonomie n'offrent aucune argumentation 

sérieuse capable de contester et de réfuter les affirmations 

rationalistes qu'on vient de faire. Bien au contraire, nous 

souligne Chomsky: 

Toutes l e s f o i s que l e s t h é o r i e s e m p i r i s t e s sur l ' a c ­
q u i s i t i o n l i n g u i s t i q u e son t c l a i r e s , e l l e s sont r é f u -
t a b l e s , e t pour l e r e s t e , l e s s p é c u l a t i o n s e m p i r i s t e s 
se s o n t r é v é l é e s p a r f a i t e m e n t v ide s e t peu é c l a i r a n t e s ' . 

Chomsky a même l ' a u d a c e de suggé re r que p o s t u l e r une 

s t r u c t u r e innée non seulement n ' e s t pas du t o u t i l l o g i q u e , 

mais dev i en t a u j o u r d ' h u i , de p l u s en p l u s p l a u s i b l e e t dé -

91 

fendable . L ' e x i s t e n c e d 'une s t r u c t u r e l i n g u i s t i q u e e s s e n ­

t i e l l e e t innée a i n s i que l a r é a l i t é des "un ive r saux" du 

langage sont e x p l i c i t é e s par l a no t ion même de s t r u c t u r e 

profonde commune à t o u t e s l e s l angues e t pa r l ' a p p r e n t i s s a g e 

de l a langue chez l ' e n f a n t . C e l u i - c i , en e f f e t , dès son 

jeune â g e , n ' e s t pas c a p a b l e , à cause de l ' é t e n d u e ex t rême­

ment l i m i t é e des données dont i l d i s p o s e , de d é c o u v r i r l e s 

s t r u c t u r e s p ro fondes , mais seulement de l e s r e d é c o u v r i r 

pa rce q u ' i l l e s possède d 'une façon i n n é e . 

Voi là pourquoi c ' e s t à c e t t e idée de l ' i n n é i t é , t a n t 

d é b a t t u e e t à t o r t n é g l i g é e par la m e n t a l i t é s c i e n t i f i q u e du 

90 Noam Chomsky, op . c i t . , p . 79. 

91 Noam Chomsky, S e l e c t e d Readings . p . 158. P.H. R i ­
v i è r e e t L. Danchin, op . c i t . , p . ll^T. 
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commencement du s i è c l e , q u ' i l f a u t r e v e n i r s i on veut p a r v e ­

n i r à une s o l u t i o n s a t i s f a i s a n t e qui s o i t c o n c i l i a b l e avec 

l e s n o u v e l l e s méthodes s c i e n t i f i q u e s e t capable de j u s t i f i e r 

l e s mécanismes l i n g u i s t i q u e s . Cela admis , la s i t u a t i o n 

r e s t e cependant encore a s sez obscure c a r i l s ' a g i t de p r é c i ­

s e r e t de d é f i n i r la n a t u r e de c e t t e s t r u c t u r e i n i t i a l e , e s ­

s e n t i e l l e m e n t indépendante de l ' i n t e l l i g e n c e e t dont l a t â ­

che c o n s i s t e à r end re p o s s i b l e l ' a c q u i s i t i o n de l a l angue . 

A ce s u j e t , l a lumière se f a i t l e n t e m e n t , on t â t o n n e , on 

cherche parmi l e s hypothèses d 'une s t r u c t u r e i n i t i a l e innée 

c e l l e qu i s e r a i t le p l u s ap te à r e n d r e compte de l ' u n i v e r s a -

l i sme des langues a i n s i que de l e u r d i v e r s i t é . 

Le v r a i problème e s t jus tement de développer s u r l a 
s t r u c t u r e une hypothèse q u i s o i t a s s e z r i c h e pour 
r e n d r e compte de l ' a c q u i s i t i o n l i n g u i s t i q u e , sans 
p o u r t a n t l ' ê t r e a s sez pour c o n t r e d i r e l a d i v e r s i t é 
l i n g u i s t i q u e que l ' o n c o n n a î t " 2 . 

La r eche rche demeure ouver te e t l e champ d ' i n v e s t i ­

g a t i o n sur l eque l e l l e débouche l a rend f a s c i n a n t e e t v r a i ­

ment i n t é r e s s a n t e . 

4 . L ' a p p o r t de l a psychogénét ique à l a concep t ion 
s t r u c t u r a l i s t e de l a communication 

Depuis que Chomsky a dépassé, par l'analyse critique 

de s e s é t u d e s , l e s l i m i t e s d 'une l i n g u i s t i q u e purement 

92 Noam Chomsky, Aspects de l a t h é o r i e s y n t a x i q u e , 
éd. du S e u i l , P a r i s , 1971 , PP. 84~85. 
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mécanique t e l l e que l e p o s i t i v i s m e l a c o n c e v a i t , l ' i n t é r ê t 

des c h e r c h e u r s en s c i e n c e s humaines s ' e s t p o r t é de nouveau 

su r l e s r e l a t i o n s é t r o i t e s e n t r e le langage e t l a p e n s é e , 

l e signe e t l a s i g n i f i c a t i o n . Un des p remiers che rcheurs 

dans ce domaine est Piaget qui se pose la question suivante: 

Le langage est-il la seule source des classifications 
des sériations, etc...., qui caractérisent la forme 
de pensée liée à ces opéra t ions , ou bien au con t ra i re 
ces dern iè res s o n t - e l l e s relat ivement indépendantes du 
langage?°3 

Ce n'est pas en dehors du problème philosophique de 

l ' i n t e l l i g e n c e e t de la connaissance que la théor ie béhavio-
9k r i s t e a i n s i que l ' an t imenta l i sme de Bloomfield7H" pouvaient 

a t t e i nd re à une so lu t ion e t à une mei l leure compréhension de 

l a communication humaine. En e f f e t , l ' ê t r e humain ne peut 

pas se passer de l ' e s p r i t qui l ' h a b i t e . Voilà pourquoi, après 

l 'enthousiasme et le succès remportés par l e s modèles empi-

r i s t e s au début du XX s i è c l e , on rev ien t actuellement à 

l ' ancienne conception du langage considéré dans ce q u ' i l y a 

d ' e s s e n t i e l et de plus intime à la na ture humaine: l a pensée. 

D 'aut re p a r t , l e progrès des sciences exactes a in s i 

que l a poussée des t ravaux en sociologie et en psychologie 

n ' y sont pas des obs tac les ; au c o n t r a i r e , i l s semblent exiger 

et demander une vision globale de l'homme et du phénomène de 

93 J. Piaget, Six études de psychologie, éditions 
Gonthier, Genève, 1964, p. 106. 

94 L. Bloomfield, op. cit., p. 27. 
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l a p a r o l e . Quant au s t r u c t u r a l i s m e , avec l a d i s s e c t i o n des 

données e t l a p r é c i s i o n de s e s a n a l y s e s , i l garde encore 

l ' e s t i m e des l i n g u i s t e s e t demeure, en t a n t que méthode, 

i n c o n t e s t a b l e m e n t e f f i c a c e . 

Donc, dans c e t t e l i g n e s t r u c t u r a l i s t e , P iage t pour ­

s u i t l ' a n a l y s e sur l e s p rocessus mentaux g é n é r a t e u r s de l a 

p a r o l e . Ce t t e a n a l y s e , qui e s t l a même problémat ique qui 

pas s ionne Chomsky, nous f a i t d é c o u v r i r q u ' i l e x i s t e des l i e n s 

e n t r e l e s s t r u c t u r e s menta les e t l e s s t r u c t u r e s l i n g u i s t i ­

q u e s . Une q u e s t i o n nous v i e n t à l ' e s p r i t , à s a v o i r : q u e l l e 

s o r t e de dépendance s ' é t a b l i t e n t r e l e s deux, e n t r e l e l a n ­

gage ou l a pensée v e r b a l e e t l a r a i s o n ou l a pensée f o r m e l l e . 

Dans c e t t e p e r s p e c t i v e , i l s ' a g i t d ' a l l e r j u s q u ' a u fond du 

problème e t de t r o u v e r l a genèse e t l a fo rmat ion du langage 

e t de l a pensée e l l e s -mêmes . I l s ' a g i t de s a v o i r , comme l e 

d i t P i a g e t : 

s i l e l angage ou la pensée v e r b a l e parvenus à un n i ­
veau s u f f i s a n t de développement , fon t s u r g i r ces opé­
r a t i o n s ex n i h i l o ou s i , au c o n t r a i r e , i l s se bornen t 
à p e r m e t t r e l ' achèvement d ' une s t r u c t u r a t i o n qu i t i r e 
ses o r i g i n e s des systèmes d ' o p é r a t i o n s c o n c r è t e s e t , 
p a r conséquen t , à t r a v e r s ces d e r n i è r e s s t r u c t u r e s , 
de l ' a c t i o n el le-même95. 

En d ' a u t r e s t e rmes : q u e l l e v a l e u r f a u t - i l accorde r 

à l ' h y p o t h è s e de Chomsky s e l o n l a q u e l l e l e l a n g a g e , s « i d e n t i ­

f i a n t à l a p e n s é e , suppose un "noyau f i x e inné" de s t r u c t u r e s 

95 J . P i a g e t , op. c i t . . p . 109. 
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que l e s u j e t d é c o u v r i r a i t seulement peu à peu par un p r o c e s ­

sus tempore l? En e f f e t , P iage t s ' i n t e r r o g e : 

La genèse c o r r e s p o n d - e l l e à une h i é r a r c h i e ou à une 
f i l i a t i o n n a t u r e l l e des s t r u c t u r e s ou i l s ' a g i t 
d ' un p r o c e s s u s temporel s e l o n l e q u e l l e s u j e t l e s 
découvre à t i t r e de r é a l i t é s p r é e x i s t a n t e s ? " ? 

L ' é p i s t é m o l o g i e géné t ique de P i a g e t répond à t o u t e s 

ces i n t e r r o g a t i o n s par un r e f u s ne t e t p r é c i s de l ' i n n e i s m e : 

" I l n ' y a pas de s t r u c t u r e s i n n é e s : t o u t e s t r u c t u r e suppo­

se une c o n s t r u c t i o n " ' . Et a i l l e u r s : 

Les s t r u c t u r e s o p é r a t o i r e s de l ' i n t e l l i g e n c e ne son t 
pas innées /Z,^/ Et s i e l l e s ne s o n t pas préformées 
dans l e système ne rveux , e l l e s ne l e son t pas non 
p l u s dans le monde physique où i l n ' y a u r a i t q u ' à 
l e s d é c o u v r i r ' " . 

Une t e l l e p r i s e de p o s i t i o n se j u s t i f i e par des 

e x p l i c a t i o n s d ' o r d r e b i o l o g i q u e e t p sycho log ique . Ces e x p l i 

c a t i o n s nous p o r t e n t à conc lu re que l ' a c q u i s i t i o n e t l e d é ­

veloppement de l a pensée se p r o d u i s e n t en même temps que l a 

m a t u r a t i o n du système nerveux . La t h è s e p i a g é t i e n n e sou­

t i e n t donc que 

96 J . P i a g e t , L ' ép i s t émolog ie g é n é t i q u e . P . U . F . , 
P a r i s , 1970, p . 116. 

97 J . P i a g e t , S ix é tudes de p s y c h o l o g i e , G o n t h i e r , 
P a r i s , 1964, p . 172. 

98 J . P i a g e t , Epis témologie des s c i e n c e s de l 'homme, 
Ga l l imard , P a r i s , 1970, p . 2 1 1 . 
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. . . l e s s t r u c t u r e s l og iques ne se c o n s t i t u e n t que 
peu à peu au cou r s du développement de l ' e n f a n t , 
en connexion avec l e langage e t s u r t o u t avec l e s 
échanges s o c i a u x . . . 9 9 . 

Dans ce c a s , l e s s t r u c t u r e s t i r e n t l e u r p o i n t de dé ­

p a r t dans des c o o r d i n a t i o n s g é n é r a l e s , f r u i t de l ' a c t i v i t é 

du ce rveau . Ce q u ' i l y a d ' h é r é d i t a i r e n ' e s t donc pas l a 

programmation des s t r u c t u r e s mais l e fonct ionnement du 

ce rveau . I l en découle que 

. . . s i l e s c o o r d i n a t i o n s ne rveuses dé t e rminen t l e ca ­
dre des p o s s i b i l i t é s e t i m p o s s i b i l i t é s à l ' i n t é r i e u r 
duquel se c o n s t r u i r o n t l e s s t r u c t u r e s l o g i q u e s , ces 
c o o r d i n a t i o n s ne c o n t i e n n e n t pas d ' a v a n c e , à l ' é t a t 
p ré fo rmé , ces s t r u c t u r e s en t a n t que l o g i q u e s , 
c ' e s t - à - d i r e en t a n t q u ' i n s t r u m e n t s de pensée . 
Toute une c o n s t r u c t i o n e s t donc n é c e s s a i r e pour con­
d u i r e du système nerveux à la log ique e t c e l l e - c i ne 
peu t par conséquent ê t r e cons idé rée comme i n n é e ^ ^ . 

Les t r a v a u x de l a s o c i o l o g i e comparés à ceux de l a 

p sycho log ie a i n s i que l e s t h é o r i e s é v o l u t i o n n i s t e s en é t h o -

l o g i e e t en zoopsychologie v iennen t conf i rmer de p l u s en 

p l u s l a s u p p o s i t i o n p i a g e t i e n n e de la c o n s t i t u t i o n p a r é t a ­

pes de la r a i son . C e l l e - c i , pour son développement , a cons ­

tamment beso in de r e c o u r i r à l ' e x p é r i e n c e . En e f f e t , l e s 

s t r u c t u r e s b i o l o g i q u e s el les-mêmes ne s ' é l a b o r e n t que pa r 

99 J . P i a g e t , S ix é tudes de p s y c h o l o g i e . G o n t h i e r , 
P a r i s , 1964, p . 137. 

100 Idem, p . 146. 
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échanges c o n s t a n t s avec l e m i l i e u , g r âce aux mécanismes 

d ' a s s i m i l a t i o n du m i l i e u à l ' o r g a n i s m e e t d 'accommodation 

de l ' o r g a n i s m e au m i l i e u . 

Toute p o s s i b i l i t é d ' i n n é i s m e , q u ' i l s ' a g i s s e d ' u n 

innéisme p l a t o n i c i e n ou de s t r u c t u r e s a p r i o r i s t i q u e s kan­

t i e n n e s , e s t donc exc lue du moment q u ' e l l e s ' a p p u i e su r un 

fondement aucunement v é r i t a b l e . Quel le a u t r e t h é o r i e f a u t -

i l a l o r s b â t i r pour é t a b l i r l e s v é r i t a b l e s r e l a t i o n s e n t r e 

l e langage e t l a pensée e t , pa r conséquen t , pour é c l a i r e r 

le problème depu i s longtemps déba t tu du r a p p o r t e n t r e l e 

langage e t l a r é a l i t é o b j e c t i v e ? E s t - i l permis d ' a b o u t i r , 

comme l e p o s i t i v i s m e log ique l ' a f a i t , à l a conc lus ion que 

tou t e s t langage e t que l e s a b s t r a c t i o n s de l a pensée n ' o n t 

aucune c o n s i s t a n c e , q u ' e l l e s sont des pures i l l u s i o n s de 

l ' e s p r i t e t q u ' e l l e s ne co r responden t guère à l a r é a l i t é ? 

Psychologues e t ô p i s t é m o l o g i s t e s u n i s s e n t à nouveau l e u r s 

e f f o r t s de r e c h e r c h e en vue d ' une s o l u t i o n s a t i s f a i s a n t e qu i 

réponde en même temps aux exigences de l a sc i ence e t à c e l l e s 

de l a r a i s o n . Or, l e s nombreuses o b s e r v a t i o n s f a i t e s en ce 

domaine r é v è l e n t que t o u t l angage , même l e p l u s simple e t l e 

p l u s é l é m e n t a i r e , comporte des c l a s s i f i c a t i o n s r e l a t i v e m e n t 

é l a b o r é e s qu i r e q u i è r e n t l ' a c t i v i t é log ique du s u j e t . A i n s i , 
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Grâce au langage l e s o b j e t s e t l e s événements ne son t 
p l u s seulement a t t e i n t s en l e u r immédia te té p e r c e p t i ­
v e , mais i n s é r é s dans un cadre concep tue l e t r a t i o n ­
n e l q u ' e n r i c h i t d ' a u t a n t p l u s l e u r connaissance- ' -0^. 

Et p o u r t a n t , d ' a p r è s ce s mêmes o b s e r v a t i o n s , i l e s t 

é v i d e n t que l a format ion des o p é r a t i o n s l o g i q u e s ne se s i t u e 

pas dans l e s condu i t e s v e r b a l e s ; au c o n t r a i r e , e l l e fonde ses 

r a c i n e s b i e n avan t l a na i s sance du langage lui-même, p r é c i s é ­

ment au niveau s enso r i -mo teu r où i l e x i s t e d é j à , comme P iage t 

l ' a f f i r m e , "une s o r t e de log ique des c o o r d i n a t i o n s d ' a c -
102 t i o n s " e t où s ' é l a b o r e un système de schèmes ou de con­

c e p t s p r a t i q u e s . On peu t conc lu re que l a format ion de l a 

p e n s é e , t o u t en é t a n t l i é e à l ' a c q u i s i t i o n du l a n g a g e , ne 

c o n s t i t u e pas cependant l e r é s u l t a t c ausa l de c e l u i - c i . De 

même, P i age t a r r i v e à une conc lus ion semblable l o r s q u ' i l d i t : 

. . . nous c o n s t a t o n s , . . . que l e langage ne s u f f i t pas 
à e x p l i q u e r la pensée ca r l e s s t r u c t u r e s qui c a r a c t é ­
r i s e n t c e t t e d e r n i è r e p longent l e u r r a c i n e dans 
l ' a c t i o n e t dans des mécanismes s enso r i -mo teu r s p l u s 
profonds que le f a i t l i n g u i s t i q u e l 0 3 . 

Bref : 

Le langage est £7.»J une condition nécessaire mais non 
suffisante de la construction des opérations logiques^0^-. 

101 J. Piaget, op. cit., p. 102. 

102 J. Piaget, Problèmes de psychologie génétique, 
Denoël, Paris, 1972, pp. 116-117. 

103 J. Piaget, Six études de psychologie, Gonthier, 
Paris, 1964, p. 112. 

104 Idem, p. 113. 
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I l y a d ' a u t r e s f a c t e u r s a n t é r i e u r s à l a m a n i f e s t a ­

t i o n des s i g n e s verbaux qui j u s t i f i e n t l e s t r a n s f o r m a t i o n s 

de l ' i n t e l l i g e n c e e t l ' é l a b o r a t i o n de la pensée . Ces f a c ­

t e u r s son t l e s symboles t e l s que l e j e u symbol ique , l ' i m i ­

t a t i o n d i f f é r é e e t l ' i m i t a t i o n i n t é r i o r i s é e ou image m e n t a l e . 

Du r e s t e , c ' e s t b i e n au n iveau de ce système de s i g n i f i a n t s 

c i - d e s u s s ment ionnés que se f a i t l ' a p p r e n t i s s a g e du l angage . 

Bien p l u s , i l e s t l é g i t i m e d ' a f f i r m e r , avec P i a g e t , que s i 

l e langage joue un 

r ô l e c e n t r a l dans l a fo rmat ion de l a p e n s é e , c ' e s t en 
t a n t q u ' i l c o n s t i t u e l ' u n e des m a n i f e s t a t i o n s de l a 
f o n c t i o n symbol ique , l e développement de c e l l e - c i 
é t an t en r e t o u r dominé par l ' i n t e l l i g e n c e en son fonc­
t ionnement t o t a l 1 0 5 . 

En d e r n i è r e a n a l y s e , l ' i n t e r d é p e n d a n c e e x i s t a n t en­

t r e l e langage e t l a pensée r e l è v e non pas d 'une r e l a t i o n de 

f i l i a t i o n de l a pensée par r a p p o r t au l a n g a g e , mais du f a i t 

que l e s deux dépendent de l a fonc t ion symbolique où i l s p r e n -

. -, 106 
nen t l e u r source commune 

En t r e l e langage e t la pensée i l e x i s t e a i n s i un c e r ­
c l e géné t ique t e l que l ' u n des deux termes s ' a p p u i e 
néces sa i r emen t sur l ' a u t r e en une format ion s o l i d a i r e 
e t en une p e r p é t u e l l e a c t i o n r é c i p r o q u e l 0 7 . 

105 J . P i a g e t , Problèmes de psycho log ie g é n é t i q u e , 
Denoë l , P a r i s , 1972, p . 119. 

106 Nous ana lyse rons en d é t a i l l a n a t u r e e t l e fonc­
t ionnement de c e t t e f o n c t i o n symbolique dans n o t r e c h a p i t r e I I . 

107 J . P i a g e t , S ix é tudes de p s y c h o l o g i e , G o n t h i e r , 
P a r i s , 1964, p . 113. 
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On peu t a l o r s dés igne r l e langage du t i t r e de pensée 

v e r b a l e . I l en r é s u l t e que l e s i g n e , dont l a pensée v e r b a l e 

e s t c o n s t i t u é e , n ' e s t pas seulement un s i g n i f i a n t a r b i t r a i r e 

e t c o n v e n t i o n n e l , n é c e s s a i r e à l ' é c h a n g e i n t e r i n d i v i d u e l des 

o p é r a t i o n s l o g i q u e s , mais i l e s t a u s s i l a r e p r é s e n t a t i o n adé­

qua te e t p e r s o n n e l l e de la r é a l i t é . C ' e s t g râce à ce p r o ­

c e s s u s p i a g é t i e n que la communication humaine garde i n t a c t s 

sa v a l e u r e t son a u t h e n t i c i t é a i n s i que ses c a r a c t è r e s de 

nouveauté e t de c r é a t i v i t é que l e s l o i s r i g i d e s du s t r u c t u r a ­

l i sme i n i t i a l sembla ien t l u i n i e r . A l a p r é d é t e r m i n a t i o n 

s t r u c t u r a l e avec sa v i s i o n f i x e e t s t a t i q u e du l a n g a g e , P i a ­

ge t oppose, en e f f e t , l a f é c o n d i t é e t l e dynamisme des s t r u c ­

t u r e s l i n g u i s t i q u e s . A défaut d ' e x p l i c a t i o n purement causa ­

l e e t s t r u c t u r a l e , P iage t a r e c o u r s , pour e x p l i q u e r ce dyna­

misme des s t r u c t u r e s l i n g u i s t i q u e s , aux é tudes en b i o l o g i e 

e t en psycho log ie qu i t i e n n e n t compte "de l ' en semble des 

p o s s i b l e s e t pas seulement des c a r a c t è r e s a c t u a l i s é s " 

I l ne s ' a g i t aucunement de s t r u c t u r e s t o u t e s f a i t e s , mais d 'un 

p r o c e s s u s d'accommodation à la r é a l i t é e t d ' a u t o r é g u l a t i o n que 

l e s u j e t lui-même opère au c o n t a c t avec c e l l e - c i , g râce au 

fonc t ionnement c o n s t i t u t i f de s e s s t r u c t u r e s b i o l o g i q u e s e t 

p s y c h i q u e s . D ' a i l l e u r s , P iage t nous f a i t remarquer que 

108 J . P i a g e t , Problèmes de psychologie g é n é t i q u e , 
DenoSl , P a r i s , 1972, p . 165. 



ESSAI SUR UNE PROBLEMATIQUE DE LA COMMUNICATION $$ 

D'un t e l point de vue le r é s u l t a t spécifique de la 
pensée s e r a i t d ' a t t e i n d r e un équ i l ib re permanent en­
t r e l ' a s s i m i l a t i o n de l ' u n i v e r s au sujet e t l 'accom­
modation du sujet aux ob je t s , a l o r s que l e s formes 
organiques ou sensor i -motr ices et notamment percep­
t i v e s , ne connaissent que déplacements cont inuels de 
l ' é q u i l i b r e 1 0 9 . 

De p l u s , l ' ép is témologie génétique a assuré ces t r a i t s 

de dynamisme e t de nouveauté du langage en montrant l ' i n e x i s ­

tence des commencements innés . 

La grande leçon que comporte l ' é t u d e de l a ou des ge­
nèses es t £ï»JJ de montrer q u ' i l n ' e x i s t e jamais des 
commencements absolus /T,^/ affirmer l a nécess i t é de 
remonter à l a genèse ne s ign i f i e donc nullement accor­
der un p r i v i l ège à t e l l e ou t e l l e phase comme première 
absolument pa r l an t : c ' e s t par conséquent se r appe le r 
l ' e x i s t e n c e d'une const ruct ion i ndé f in i e* 1 0 . 

On se t rouve, à nouveau, devant un domaine d ' i n v e s t i ­

ga t ion de plus en plus vaste et mystérieux: l e s so lu t ions 

a t t e i n t e s par l e s dernières recherches deviennent à l eu r 

tour de pressantes in t e r roga t ions pour l ' i népu i sab l e cu r io ­

s i t é de l ' i n t e l l i g e n c e humaine. Comme l 'honnê te té de la 

science l ' e x i g e , l ' ép is témologie génétique ne prétend ê t r e 

qu'une méthode de t r a v a i l , un point de départ pour des appro­

fondissements e t des expériences u l t é r i e u r e s . A ce propos, 

Piaget note que: 

109 J . P iaget , op. c i t . . p . 166. 

110 J. Piaget, L'épistémologie génétique. P.U.F., 
Paris, 1970, p. 7. 
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L'emploi de la méthode génétique enrichit £1.J 
les conceptions constructivistes, et c'est pourquoi, 
si partiels que soient nos résultats, nous avons con­
fiance en son avenir malgré l'immensité du domaine 
qui reste à explorerai. 

Les articles de ce chapitre nous portent à conclure 

que la langue et la parole sont d'une extrême importance. 

Voilà pourquoi les études linguistiques gardent un si vif 

intérêt et captivent l'attention de nombreux chercheurs et 

spécialistes, comme le prouvent ces quelques pages de notre 

exposé. L'histoire de la communication linguistique a 

suffisamment montré que les mots peuvent servir non seule­

ment à atteindre les autres mais aussi à les éloigner. Il 

existe toujours une fausse pudeur qui nous pousse à nous 

cacher derrière nos paroles comme si c'était un masque. 

La tentation de mettre une barrière entre nous et nos au­

diteurs est parfois aussi forte que le désir de communiquer 

avec eux. Le structuralisme a essayé par une méthode nou­

velle, celle scientifique jusqu'alors inconnue aux linguis­

tes, de réhabiliter le langage et de lui redonner la ri­

chesse de sa valeur et de son authenticité. 

111 J. Piaget, op. cit.. p. 123. 



ESSAI SUR UNE PROBLEMATIQUE DE LA COMMUNICATION 57 

L'humanisme, l ' académisme , l e c u l t i s m e e t l e purisme a v a i e n t 

f a i t du langage une a b s t r a c t i o n p r i v é e de r é a l i t é e t a v a i e n t 

r é d u i t l e s mots à des s imples é t i q u e t t e s . Dans son o p p o s i ­

t i o n à c e t t e approche i n a d é q u a t e , l e s t r u c t u r a l i s m e a eu l e 

m é r i t e de r e m e t t r e t o u t en q u e s t i o n e t de diminuer l a t e n ­

s ion qui e x i s t a i t e n t r e l a langue e t l a p e n s é e . Cependant , 

en vou l an t a n a l y s e r l e langage dans une p e r s p e c t i v e p u r e ­

ment s c i e n t i f i q u e , ce s t r u c t u r a l i s m e a v a i t f i n i p a r r e n d r e 

encore p lus r i g i d e la dichotomie l angue -pensée . Le problème 

é t a i t donc t o u t simplement é v i t é mais non r é s o l u . Nous 

avons vu que Chomsky r e p r e n d c e t t e p rob lémat ique en c o n c i ­

l i a n t la p h i l o s o p h i e c a r t é s i e n n e avec l a méthodologie s c i e n ­

t i f i q u e e t redonne au l angage , en le cons idé ran t dans sa 

c o m p l e x i t é , son u n i t é perdue e t son dynamisme profond . Mais , 

même l e s p o s i t i o n s de Chomsky manquent de r i g u e u r en p ropo­

san t l ' i n n é i t é de l a s t r u c t u r e . Ce s e r a à P iage t d ' a p p r o ­

f o n d i r l a genèse du p r o c e s s u s men ta l g é n é r a t e u r de l a p a r o l e . 

Son o r i e n t a t i o n marque c l a i r e m e n t une nouve l le é tape dans l a 

s o l u t i o n du problème de l a communication en l a r é d u i s a n t à 

une q u e s t i o n psychogéné t ique . Ce t t e approche psychogéné t ique 

nous p r é s e n t e un ê t r e q u i , pour s ' a d a p t e r , d o i t r épondre aux 

ex igences de son m i l i e u . Ce p roces sus d ' a d a p t a t i o n , dans l e 

cas de la communication, se f a i t par un échange de mots e n t r e 

un l o c u t e u r e t un a u d i t e u r . 
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C'est dans cette optique que nous allons considé­

rer, dans le chapitre suivant, les positions d'Osgood, de 

Piaget et de Bruner sur la définition et le traitement du 

symbole par l'auditeur et le locuteur. Nous analyserons 

donc, dans le deuxième chapitre, le dynamisme des structu­

res épistémologiques du locuteur et du recevant. C'est dans 

cette perspective, comme nous l'avons dit, que nous y décou­

vrirons les pré-requis nécessaires au locuteur pour la for­

mation du symbole et les mécanismes essentiels du recevant 

pour le décodage de ce même symbole. 



CHAPITRE II 

LES STRUCTURES PSYCHOLOGIQUES DE LA COMMUNICATION 



CHAPITRE I I 

LES STRUCTURES PSYCHOLOGIQUES DE LA COMMUNICATION 

1 . L ' a p p o r t d'Osgood à l a r é a l i s a t i o n d 'une e x p l i c a t i o n 
psycholog ique du sens du symbole dans l e p r o c e s s u s 
de l a communication 

Le p remie r c h a p i t r e de n o t r e t r a v a i l i n s i s t a i t su r 

l e s p o s i t i o n s d o c t r i n a l e s des t h é o r i c i e n s , t a n t de l ' A n t i ­

q u i t é e t du Moyen-Age que de l 'Epoque Moderne e t Contempo­

r a i n e , qu i a v a i e n t vou lu donner une e x p l i c a t i o n du s igne 

s e r v a n t à é t a b l i r t o u t e communication. 

Cependant , en admet tant que , pour a v o i r communica­

t i o n , i l f a u t t r a n s f e r t d ' i n f o r m a t i o n , l e s igne devra donc 

ê t r e c o n s i d é r é seulement en t a n t que symbole. La d é f i n i t i o n 

e t l a n a t u r e de ce symbole v é h i c u l a n t l ' i n f o r m a t i o n p r o d u i t e 

p a r l ' o b j e t q u ' i l r e p r é s e n t e , s e r o n t l a q u e s t i o n t r a i t é e 

dans l e p r é s e n t a r t i c l e . 

I l n ' e x i s t e aucune i n t e r p r é t a t i o n du sens du symbole 

qu i r e ç o i t l ' a p p u i de t o u t e s l e s d i s c i p l i n e s concernées t e l ­

l e s que l a p h i l o s o p h i e , l a s o c i o l o g i e , l a l i n g u i s t i q u e , l a 

p sycho log ie e t l ' é p i s t é m o l o g i e . L ' i n t e r p r é t a t i o n du sens du 

symbole qu i semble l a p lu s adéquate pour n o t r e é tude e s t 

c e l l e d 'Osgood. 

C e l u i - c i , dans l ' é t u d e q u ' i l a e n t r e p r i s e sur ce 

s u j e t , nous f a i t v o i r que Morris p r é s e n t e un schème de c l a s ­

s i f i c a t i o n du concep t de sens à t r o i s p a l i e r s p a r a l l è l e s 
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mais non nécessairement successifs . Morris distingue trois 

classes de sens: le sens pragmatique, le sens syntactique 

et le sens sémantique. Le sens pragmatique relève de la so­

ciologie et établit les relations entre les symboles et les 

situations et entre les symboles et les comportements. Le 

sens 3yntactique, qui est traité par la linguistique, est 

l'étude des relations entre les symboles eux-mêmes. Le sens 

sémantique est le sujet d'étude des philosophes et des psy­

chologues qui s'intéressent particulièrement aux relations 

entre les objets et les symboles qui les représentent. 

C'est à partir de l'optique de ce schème à triple 

paliers qu'Osgood commence l'élaboration de sa définition du 

symbole et tente de donner une formulation beaucoup plus 

fondamentale en s'attachant à définir son sens sémantique. 

Pour ce, il commence par nous définir le sens syntactique. 

Par le sens syntactique, nous dit-il, le linguiste 

cherche à isoler la structure d'un langage: il décrit les 

unités (e.j., phonèmes, morphèmes...) et les règles qui ré­

gissent les combinaisons de ces unités pour former un système 

linguistique . Le sens devient fonction de la fréquence et 

de la position des unités linguistiques. C'est une attitude, 

1 C E . Osgood, The Nature and Measurement of Meaning, 
Psychological Bulletin, Vol. 49, No 3, May 1952, pp. 197-199. 

2 M.H. Marx, Théories in Contempory Psychology, N.Y., 
Macmillan, 1967, p. IftT' 
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e s s e n t i e l l e m e n t d e s c r i p t i v e , qui met l ' a c c e n t s u r l a n o t i o n 

de système en i g n o r a n t c e l u i du comportement. Bref , c ' e s t 

l a d e s c r i p t i o n du phénomène p l u t ô t que son e x p l i c a t i o n . 

Mais l a c o n s t a t a t i o n que t e l symbole a une p r o b a b i ­

l i t é p l u s g rande d ' ê t r e employé que t e l a u t r e symbole ne 

nous r e n s e i g n e pas sur l e sens profond de ces deux symboles. 

La méthode s y n t a c t i q u e s ' a v è r e a l o r s ne t t ement i n s u f f i s a n t e 

pour e x p l i q u e r l e sens du symbole. Aussi devons-nous f a i r e 

appe l au sens sémantique du symbole e t nous s e r v i r d 'une 

d i s c i p l i n e p l u s a p t e à nous f o u r n i r l e s i n fo rma t ions dont 

nous avons b e s o i n pour é c l a i r c i r ce sens sémant ique , à s a ­

v o i r l ' é p i s t é m o l o g i e . Ce t t e d e r n i è r e r echerche l e s cond i ­

t i o n s n é c e s s a i r e s e t s u f f i s a n t e s qui a s s u r e n t l ' e x i s t e n c e 

du s e n s . E l l e peut i n c l u r e a u s s i , à l ' o c c a s i o n , dans sa 

démarche l ' é t u d e de l ' o r g a n i s m e qui u t i l i s e l e p r o c e s s u s 

symbol ique. 

Osgood s o u t i e n t que c ' e s t p réc i sément ce r ô l e que 

joue l e comportement de l ' o rgan i sme comme média teur e n t r e l e 

symbole e t l ' o b j e t qu i c o n s t i t u e l e sens sémantique du sym­

b o l e . Le psychologue , nous d i t Osgood, e s t p r i n c i p a l e m e n t 

i n t é r e s s é au p r o c e s s u s d i s t i n c t i f de méd ia t ion qui i n t e r v i e n t 

l o r s q u ' u n symbole e s t p r o d u i t (encoded) ou r e ç u (decoded)^ . 

3 C E . Osgood, G . J . Suci e t P.H. Tannenbaum, The 
Measurement of Meaning, Urbana, U n i v e r s i t y of I l l i n o i s P r e s s , 
1957, P . 3 . 
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Pour élaborer cette notion, nous définirons d'abord le con­

cept d'objet et ensuite nous ferons une tentative pour défi­

nir le concept de symbole. 

Selon Osgood, l'objet est tout patron de stimulation 

qui, dans une situation donnée, produit de façon régulière et 

constante un patron prédictible de comportement: "The object 

is any pattern of stimulation which evokes reactions on the 

part of an organism"^". Par contre, Osgood ajoute que le sym­

bole est tout patron de stimulation qui, sans être l'objet, 

provoque des réactions en rapport avec lui: 

The sign is any pattern of stimulation which is not 
the obiect but yet evokes reactions relevant to the 
object5. 

Cette définition du symbole n'est pas claire, car le terme 

"en rapport avec" ne peimet pas de situer le sens exact du 

symbole. Elle sera améliorée progressivement dans ce texte, 

à partir de quelques théories de différents auteurs jusqu'à 

celle d'Osgood proprement dite, qui sera pour nous défi­

nitive6. 

Dans la perspective de la psycho-éplstémologie, le 

problème peut donc être formulé de cette manière: Quelles 

4 C.E. Osgood, Method and Theory In Expérimental Psy-
chology, Oxford University Press, N.Y., 1959, p. 691. 

5 Ibidem. 

6 C.E. Osgood, G.J. Suci et P.H. Tannenbaum, op. cit.. 
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sont l e s c o n d i t i o n s pour q u ' u n s t imulus qu i n ' e s t pas un 

o b j e t devienne un symbole de c e t o b j e t ? C e t t e q u e s t i o n i n ­

dique que l e sens du symbole r e p o s e r a , en d é f i n i t i v e , s u r 

l e s d i f f é r e n t e s concep t ions que l e s d i v e r s e s t h é o r i e s psycho­

l o g i q u e s nous p roposen t s u r l e p rocessus d i s t i n c t i f de mé­

d i a t i o n . Pour a r r i v e r à répondre à c e t t e q u e s t i o n , nous 

aborderons l a t h é o r i e c l a s s i q u e a r i s t é t o l i c i e n n e , l a t h é o r i e 

de s u b s t i t u t i o n pavlovienne e t l a t h é o r i e n é o - g e s t a l t i s t e de 

M o r r i s . 

La t h é o r i e c l a s s i q u e recherche une c o r r é l a t i o n e n t r e 

l e s événements m a t é r i e l s e t l e s événements n o n - m a t é r i e l s . 

Le sens se s i t u a n t au niveau n o n - m a t é r i e l e t l e s t i m u l u s 

physique au n iveau m a t é r i e l , nous sommes dans l ' o b l i g a t i o n de 

r e c h e r c h e r un média teur e n t r e l e s deux. Ce m é d i a t e u r , nous 

l e t r o u v o n s dans l e concept de l ' i d é e ou de la pensée qu i 

a g i t comme i n t e r m é d i a i r e e n t r e l e symbole e t l ' o b j e t . Le 

s t imu lus qu i n ' e s t pas un o b j e t d e v i e n t un symbole de c e t 

o b j e t l o r s q u ' i l évoque l ' i d é e a s s o c i é e avec l ' o b j e t nous dé­

c l a r e Osgood: 

Something which i s not t h e o b j e c t becomes a s ign of 
t h a t o b j e c t when i t g i v e s r i s e t o the idea a s s o c i a -
t e d w i th t h a t o b j e c t 7 . 

7 C.E. Osgood, The Nature and Measurement of Meaning, 
P s y c h o l o g i c a l B u l l e t i n , Vol. J4.9. No 3 . May 1952. p . 2 0 1 . 
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C e t t e approche c l a s s i q u e permet d ' a v o i r des c r i t è r e s 

d ' a p p r e n t i s s a g e e t d ' e x p é r i m e n t a t i o n e t s o u l i g n e l a p résence 

du c a r a c t è r e r e p r é s e n t a t i o n n e l du symbole. 

Malheureusement , c e t t e t h é o r i e d ' i n s p i r a t i o n a r i s ­

t o t é l i c i e n n e ne peu t ê t r e expé r imen tée . La r e l a t i o n e n t r e 

l e symbole e t l ' o b j e t e s t s i t u é e au n iveau n o n - m a t é r i e l , 

provoquant a i n s i un manque de connexion d i r e c t e e n t r e l e 

symbole e t l ' o b j e t q u ' i l r e p r é s e n t e . En r é a l i t é , on remplace 

l ' e x p l i c a t i o n par l e mot i d é e . 

D ' i n s p i r a t i o n p a v l o v i e n n e , l a deuxième t h é o r i e d i t e 

de s u b s t i t u t i o n p r é t e n d que l e s symboles a c q u i è r e n t un s e n s , 

s ' i l s s o n t c o n d i t i o n n é s aux r é a c t i o n s d ' abord p r o d u i t e s pa r 

l ' o b j e t lui-même. A i n s i , l o r sque quelque chose q u i n ' e s t 

pas l ' o b j e t provoque dans un organisme l e s mêmes r é a c t i o n s 

que l ' o b j e t , on c o n c l u t que "ce quelque chose" e s t un symbole 
o 

de cet objet . Osgood précise que l'objet est le stimulus 

non-conditionné et le symbole le stimulus conditionné, le 

dernier étant simplement substitué au premier: 
Whenever something which is not the object evokes in 
an organism the same reaction evoked by the objects, 
it is a sign of that object9. 

Cette théorie est un premier jalon pour l'interpré­

tation du comportement symbolique puisqu'elle exige 

8 C E . Osgood, op. cit. . p. 201. 

9 Ibidem. 
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l ' a p p r e n t i s s a g e qu i e s t conçu comme une a d a p t a t i o n de l ' o r ­

ganisme à son environnement . En résumé, l o r s q u e quelque 

chose qu i n ' e s t pas l ' o b j e t donne dans un organisme l a même 

r é a c t i o n que l ' o b j e t , on i n t e r p r è t e ce "quelque chose" comme 

un symbole de c e t o b j e t . Ce t t e t h é o r i e s ' a v è r e t r o p s i m p l i ­

f i é e pour pouvoi r donner une s o l u t i o n adéquate au problème 

r e c h e r c h é , c a r r a remen t l e symbole é v o q u e - t - i l p réc i sément 

l e s mêmes r é a c t i o n s que l ' o b j e t q u ' i l r e p r é s e n t e . 

Dans l ' o p t i q u e n é o - g e s t a l t i s t e , l a t h é o r i e de Morr i s 

d é f i n i t l e symbole d 'un ob j e t comme n ' i m p o r t e que l p a t r o n de 

s t i m u l a t i o n qui n ' e s t pas un o b j e t e t qu i p r o d u i t dans un 

organisme une " d i s p o s i t i o n " à donner n ' i m p o r t e l a q u e l l e des 

r é a c t i o n s p réa l ab lemen t p r o d u i t e s p a r l ' o b j e t . I l n ' e s t 

pas n é c e s s a i r e que l e s r é a c t i o n s p r o d u i t e s p a r l ' o b j e t l e 

s o i e n t p a r l e symbole puisque c e l u i - c i c r é e seulement une 

d i s p o s i t i o n à p r o d u i r e ce s r é a c t i o n s . Comme Osgood l e sou­

l i g n e en d ' a u t r e s m o t s : 

Any p a t t e r n of s t i m u l a t i o n which i s not the o b j e c t 
becomes a s i g n of t h a t o b j e c t i f i t produces i n an 
organism a d i s p o s i t i o n t o make any of the r e s p o n s e s 
p r e v i o u s l y e l i c i t e d by t h a t o b j e c t ^ - . 

Se lon Osgood, c e t t e t h é o r i e , b i e n q u ' é v i t a n t l a f a i ­

b l e s s e de l a t h é o r i e de s u b s t i t u t i o n , p r é s e n t e quand même 

10 C E . Osgood, op . c i t . , p . 202. 

11 Ibidem. 
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t r o i s f a i b l e s s e s fondamentales qu i l ' empêchen t d ' ê t r e con­

s i d é r é e comme v a l a b l e . D 'abord " l e s d i s p o s i t i o n s " f a c i l e ­

ment confondues peuvent p rendre l e s mêmes p r o p r i é t é s que 

l e s " i d é e s " découve r t e s p a r l ' i n t e r p r é t a t i o n c l a s s i q u e . 

E n s u i t e , l e symbole d i spose l ' o r g a n i s m e à f a i r e des r éponses 

de l a même f a m i l l e de comportements que ceux déjà p r o d u i t s 

p a r l ' o b j e t . En f in , l e comportement symbolique ne peu t ê t r e 

d i f f é r e n c i é , d ' une p a r t , des r é a c t i o n s i n s t i n c t i v e s e t , 

d ' a u t r e p a r t , des condi t ionnements o r d i n a i r e s que t o u t o rga ­

nisme e s t s u s c e p t i b l e de m a n i f e s t e r . 

Devant ces t r o i s t h é o r i e s i n a d é q u a t e s , Osgood, i n s ­

p i r é pa r H u l l , a é l abo ré une t h é o r i e d ' a p p r e n t i s s a g e dont l a 

p résence ou l ' a b s e n c e d 'un p roces sus r e p r é s e n t a t i o n n e l de 

méd ia t i on a s s o c i é au s t imulus c o n s t i t u e l e f a c t e u r d i s t i n c -
12 t i f du comportement symbolique . Osgood m a i n t i e n t q u ' u n 

p a t r o n de s t i m u l a t i o n q u i n ' e s t pas un o b j e t dev ien t un sym­

b o l e de c e t o b j e t s ' i l évoque dans un organisme un p r o c e s s u s 

de m é d i a t i o n qu i e s t une f r a c t i o n du comportement t o t a l 

s u s c i t é p a r l ' o b j e t e t qui p r o d u i t une a u t o - s t i m u l a t i o n d i s -

t i n c t i v e a g i s s a n t comme méd ia t eu r pour l e s réponses qu i n ' a u ­

r a i e n t pas eu l i e u sans l ' a s s o c i a t i o n p r é a l a b l e du p a t r o n de 

st imulat ion de l ' o b j e t e t du non-ob je t 3 . 

12 M.H. Marx, op . c i t . , p . 4 6 5 . 

13 C E . Osgood, op. c i t . . p . 204. 
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C e t t e t h é o r i e d'Osgood e s t r e p r é s e n t a t i o n n e l l e p u i s ­

que l e s symboles r e p r é s e n t e n t des o b j e t s p r o d u i s a n t des r é ­

p l i q u e s du comportement que l ' o n o b t i e n t normalement de ces 

d e r n i e r s . En d ' a u t r e s t e r m e s , un ob j e t f a i t émet t re p a r un 

organisme une c e r t a i n e q u a n t i t é de r é a c t i o n s dont une f r a c ­

t i o n s e r a d é t a c h a b l e . Ces r é a c t i o n s d é t a c h a b l e s sont l e s 

v é r i t a b l e s s t i m u l i dûs au symbole. 

Les r é a c t i o n s q u i s e r a i e n t confondues avec l ' o b j e t 

d i s p a r a î t r o n t (Response i n t e r f é r e n c e ) . C e l l e s qu i n é c e s s i ­

t e n t beaucoup d ' é n e r g i e se ron t également é l iminées (Energy 

e x p e n d i t u r e ) . Les organismes l e s p l u s évolués n é c e s s i t e r o n t 

un nombre de r é a c t i o n s moindre pour p r é c i s e r un symbole 

( D i s c r i m i n a t o r y c a p a c i t y ) \ 

De p l u s , l a t h é o r i e d'Osgood e s t de méd ia t ion p u i s ­

que l e s r é a c t i o n s d é t a c h a b l e s de l ' o b j e t , c ' e s t - à - d i r e l e 

symbole, donnent n a i s s a n c e à une a u t o - s t i m u l â t ! o n . Ce pa ­

t r o n d ' a u t o - s t i m u l a t i o n nous donne l ' e x i s t e n c e , l a pe r cep ­

t i o n e t l a s i g n i f i c a t i o n de l ' o b j e t pour e n s u i t e p r o d u i r e 

l e comportement m a n i f e s t é : 

14 C.E. Osgood, Method & Theory i n Expér imenta l 
Psychology, Oxford U n i v e r s i t y P r e s s , N.Y. , pp . 397-398. 

15 L 'or ig inal i té d'Osgood est de nous fa i re découvrir 
un symbole qui es t à la fois représentation de l 'obje t et 
auto-stimulation du sujet . 
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This pattern of self-stimulation, on the one hand, 
is assumed to be the conscious awareness of purpo-
ses, ways of perceiving and meanings and, on the 
other hand, to çontribute to the elicitation of 
overt behavior^-6. 

De plus, la caractéristique de cette auto-stimula­

tion est qu'elle peut participer à la sélection de compor­

tements "instrumentaux" jusqu'au point où elle peut être un 

élément d'énergie pour l'organisme en ayant des propriétés 

de motivation et de réenforcement: 

To the extent that this self-stimulât!on is distinc-
tive, it can participate in the sélection of instru­
mental behaviors; to the extent that it energizes 
the organism, this self-stimulation can hâve moti-
vational and reinforcing properties^. 

La théorie d'Osgood est donc une théorie d'appren­

tissage puisqu'elle fait appel à une réaction de médiation 

dont l'existence est assurée grâce à l'association antérieure 

du patron de stimulation de l'objet et de celui de son repré­

sentant. Dans cette théorie, le sens du symbole est identi­

fié à un processus de médiation qui est appris et dont la si­

gnification est acquise lorsque le symbole est mis en rela­

tion avec l'objet. 

Osgood prétend que la majorité des symboles employés 

dans les communications ordinaires reçoivent leur sens par 

16 C.E. Osgood, Method & Theory in Expérimental 
Psychology, Oxford University Press, N.Y., p. 398. 

17 Ibidem. 
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l ' intermédiaire des associations avec d 'autres symboles 

plutôt que par association directe avec les objets repré-
1 o 

sentes. C'est ce que l 'on appelle des symboles "assignés" : 
A very large proportion of the verbal signs used in 
communication are what we hâve termed "assigns", 
their meaning is llterally assigned to them via as­
sociation not with the objects represented but with 
other signŝ -9. 

Dans le cas des "assignés", les différentes réactions 

de médiation des symboles impliqués se combinent et se dis­

tillent en une nouvelle réaction de médiation qui correspon­

dra à "l'assigné" en question, cette réaction de médiation 

évoquera une nouvelle auto-stimulation qui sera propre à ce 

nouveau symbole ainsi créé. Le sens du symbole varie donc 

avec chaque individu puisque non seulement ce sens dépend 

du comportement total présent lors de la formation du proces­

sus symbolique, mais encore dans le cas des "assignés" des 

autres symboles. 

Osgood a donc dépassé la théorie classique, car il a 

pu expliquer d'une façon concrète le processus symbolique 

qui était caché dans la théorie classique, par le mot idée. 

Car sous l'idée, Osgood nous a fait voir un processus repré-

sentationnel et médiationnel. Les réactions dues à l'objet 

et au symbole sont clairement distinguées chez Osgood, ce qui 

18 C.E. Osgood, op. cit., p. 697. 

19 Ibidem. 
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n ' é t a i t pas l e cas dans l a t h é o r i e de s u b s t i t u t i o n qu i a v a i t 

tendance à l e s confondre . De même, dans l a t h é o r i e de 

C M o r r i s , l e comportement symbolique qu i ne pouva i t ê t r e 

d i f f é r e n c i é , d ' u n e p a r t , des r é a c t i o n s i n s t i n c t i v e s e t , 

d ' a u t r e p a r t , des condi t ionnements o r d i n a i r e s e s t r é s o l u par 

Osgood en imposant à l a d é f i n i t i o n du symbole une a s s o c i a t i o n 

p r é a l a b l e de ce d e r n i e r avec l ' o b j e t . Les r é a c t i o n s i n s t i n c ­

t i v e s ne f a i s a n t pas appe l à l ' a s s o c i a t i o n p r é a l a b l e s e r o n t 

é l im inées e t seulement l e s condi t ionnements o r d i n a i r e s dûs à 

l ' o b j e t s u b s i s t e r o n t dans le symbole. 

Ce t t e concept ion d'Osgood a l ' a v a n t a g e , t o u t en en­

g l o b a n t l e s t r o i s a u t r e s t h é o r i e s , de p e r m e t t r e au p r o c e s s u s 

r e p r é s e n t a t i o n n e l de méd ia t ion d ' i n t e r p r é t e r l e s symboles 

pour e n s u i t e exprimer l e s i d é e s . C ' e s t ce p roces sus m é d i a t i f 

qu i s ' a c c o m p l i t chez l e r e c e v a n t dans l a communication que 

nous a l l o n s é t u d i e r dans le p rocha in a r t i c l e . 

2 . Analyse des s t r u c t u r e s psychologiques du r ecevan t 
dans l a communication, s e l o n P iage t 

La première q u e s t i o n que l ' o n peut se p o s e r , ap rès 

l ' a n a l y s e que nous avons f a i t e du symbole chez Osgood, c ' e s t 

de d é c o u v r i r , au t r a v e r s de sa "média t ion r e p r é s e n t â t i o n -

n e l l e " qu i e s t à l a f o i s r e p r é s e n t a t i o n e t m é d i a t i o n , l e p r o -
20 ce s sus d ' a p p r e n t i s s a g e qu i i n t e r v i e n t chez l e " r e c e v a n t " 

20 Recevant : pe rsonne qu i s u b i t un p a t r o n de s t i ­
m u l a t i o n . 
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lorsqu'il s'agit d'élaborer un modèle de communication. 

Pour mieux nous situer et mieux saisir le problème, éta-

21 blissons la définition logique du symbole et essayons 

d'en découvrir les implications. 

Le patron de stimulation est symbole s'il existe un 

processus de médiation qui comprend, premièrement, une frac­

tion du comportement total suscité par l'objet, ce qui im­

plique un apprentissage préalable dit historique ou origi-

22 nel et, deuxièmement, une auto-stimulation distinctive 

agissant comme médiateur , ce qui implique une modification 

de comportement, soit une action intériorisée ou une action 

extériorisée. 

Il faut noter que, suivant sa définition, un symbo­

le n'est pas un patron de stimulation s'il n'a pas les deux 

conditions mentionnées auparavant, c'est-à-dire la repré­

sentation et la médiation. Ce processus de médiation est 

d'ailleurs fondamental dans la conception d'Osgood et im­

plique, dans la fraction du comportement total suscité par 

21 C.E. Osgood, The Nature and Measurement of Mea­
ning, Psychological Bulletin, Vol. 1+9, No 3. May 1952. p. 204. 

22 Apprentissage historique: apprentissage qui ap­
partient à l'histoire du sujet et dépend de son évolution ou 
qui remonte assez loin dans le passé du recevant, ce qui 
permet de le différencier de l'apprentissage primitif qui 
est premier et appartient au stimulus objet. 

23 Médiateur: association entre le stimulus-objet 
et le patron de stimulation qui est un stimulus non-objet. 
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l ' ob j e t , un pré-apprentissage di t historique ou or iginel . 

I l y aura donc autant d'apprentissages originels q u ' i l y 

aura de recevants. En effet , les si tuations d'apprentissa­

ges historiques ne peuvent être imaginées identiques si 

l 'on t ient compte des r éa l i t é s psycho-sociologique s toutes 

différentes de chaque recevant. 

Cependant, ce pré-apprentissage historique ou o r ig i ­

nel nous pose des problèmes d'épistémologie génétique. 

D'une par t , i l nous oblige à remonter dans l 'h is tor ique du 

recevant pour trouver l 'or igine de cet apprentissage or ig i ­

nel . En effe t , les structures de l 'apprentissage concep­

tua l i sé sont-el les nées avec la pensée? Sont-elles créées 

par la pensée ou antérieures à eel le-ci? D'autre par t , la 

fonction de médiation es t -e l le une fonction psychique diffé­

rente de la pensée? Le schème de "médiation représentation-

nel le" peu t - i l s'appliquer dans le cas du premier apprentis­

sage originel? 

Toutes ces questions relèvent du domaine de l ' ép i s ­

témologie et demandent l 'établissement d'une théorie de 

l 'apprentissage capable de les résoudre. 

Les c r i tè res pour choisir la théorie psychologique 

la plus appropriée pour résoudre ces questions s 'é tabl issent 

assez facilement. La théorie épistémologique recherchée 

devra être suffisamment générale et valide pour englober, 

dans une même structure psychologique fonctionnelle, tout le 
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p r o c e s s u s g é n é r a l de l a communication chez le r e c e v a n t , de 

même que l e s p r o c e s s u s p a r t i c u l i e r s s o u s - j a c e n t s qui en f o r ­

ment sa complé tude . De p l u s , e l l e devra ê t r e une e x p l i c a ­

t i o n du "p roces sus de méd ia t i on" e t i n c l u r e dans son dyna­

misme "un p r o c e s s u s d ' a p p r e n t i s s a g e " . E n f i n , l e modèle 

ép i s témologique ne devra pas o u b l i e r l e c a r a c t è r e r e p r é s e n -

t a t i o n n e l du p r o c e s s u s de m é d i a t i o n e t devra p r é s e n t e r un 

c a r a c t è r e é v o l u t i f nous pe rmet tan t de r e t r a c e r l ' h i s t o r i q u e 

psychologique du r e c e v a n t . 

I l f a u t conven i r dès l o r s qu ' aucune des t h é o r i e s 

psycholog iques a n a l y s é e s dans le p remier a r t i c l e ne répond 

adéquatement aux c r i t è r e s men t ionnés . Nous pouvons a j o u t e r 

que même l a t h é o r i e d'Osgood ne peut r e n c o n t r e r l e s ex igen­

ces de t ous l e s c r i t è r e s exposés , p u i s q u ' e l l e ne donne aucune 

e x p l i c a t i o n du p r o c e s s u s de média t ion e t d ' a p p r e n t i s s a g e 

q u ' e l l e v é h i c u l e . 

Nous sommes donc dans l ' o b l i g a t i o n de r e c h e r c h e r , en 

dehors de c e l l e s é t u d i é e s j u s q u ' i c i , une t h é o r i e p l u s s u s ­

c e p t i b l e de s a t i s f a i r e l e s c r i t è r e s exposés p l u s h a u t . Or, 

c e t t e t h é o r i e , i l nous semble l ' a v o i r t rouvée dans l a con­

c e p t i o n ép is témologique de P i a g e t . 

La ques t ion fondamentale e s t de s a v o i r comment l ' é p i s ­

témologie de P i age t exp l ique le p roces sus psychologique de l a 

communication chez l e r e c e v a n t lo r sque c e l u i - c i r e ç o i t un 
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p a t r o n de s t i m u l a t i o n ou se lon l a t e r m i n o l o g i e d 'Osgood, un 

symbole . 

Pour r é soudre ce prob lème, on peut é l a b o r e r une 

e x p l i c a t i o n de la f o n c t i o n symbolique qu i se d i v i s e en deux 

mouvements. 

Le p remie r mouvement é t a n t c e l u i de l ' a s s i m i l a t i o n 

où l e p a t r o n de stimula t i o n , ou symbole s e l o n Osgood, p rovo­

que un d é s é q u i l i b r e psychologique de l a f o n c t i o n symbolique 

e t p l u s p a r t i c u l i è r e m e n t d 'une p a r t i e de c e l l e - c i d i t e cogn i -

t i v e . Le deuxième mouvement, c e l u i de l ' accommodat ion, é t a n t 

c e l u i de l a r e c h e r c h e de l ' é q u i l i b r e pe rdu . L'ensemble de 

ces deux mouvements c o n s t i t u e l ' a d a p t a t i o n , s t r u c t u r e géné­

r a l e d ' a p p r e n t i s s a g e s o u s - j a c e n t e à tous l e s s t ade s évolu­

t i f s du s u j e t . L ' a d a p t a t i o n e s t donc une s t r u c t u r e opé ran te 

à t r a v e r s l e s d i f f é r e n t s s t ade s de l ' é v o l u t i o n du s u j e t , de 

même que du ran t des temps r e l a t i v e m e n t p l u s c o u r t s , à s a v o i r 

ceux que l ' o n r e t r o u v e dans l e p rocessus de communication. 

Ce t t e s t r u c t u r e épis témologique fondamentale nous s e r v i r a de 

s t r u c t u r e p a r t i c u l i è r e à l ' i n t é r i e u r de l a f o n c t i o n symboli­

que . Cependant , l ' a d a p t a t i o n n ' e x p l i q u e pas l ' o r i g i n e du 

24 Signes e t symboles sont u t i l i s é s dans un sens 
d i f f é r e n t chez Osgood e t P i a g e t . Pour Osgood, l e s symboles 
sont des s i g n e s p a r t i c u l i e r s . I l y a l ' ensemble des s ignes 
dont un sous-ensemble sont l e s symboles . Pour P i a g e t , l e s 
s i gnes verbaux sont l e s symboles au sens s t r i c t d 'Osgood. 
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d é s é q u i l i b r e de l a f o n c t i o n symbolique pa rce que c e l u i - c i 

e s t l i é à l ' o r g a n i s a t i o n de l a f o n c t i o n symbolique el le-même. 

En e f f e t , l a f o n c t i o n symbolique é t a n t non seulement une 

s t r u c t u r e o p é r a t i o n n e l l e , mais également une s t r u c t u r e fonc ­

t i o n n e l l e à son p ropre n iveau , e l l e ne p e u t ê t r e c o n s i d é r é e 

analogue à d ' a u t r e s s t r u c t u r e s des s t a d e s a n t é r i e u r s du r e ­

cevant t e l s que l e s t ade s e n s o r i - m o t e u r , l e s t ade v e r b a l e t 

l e s t ade de l a pensée f o r m e l l e . 

Ce t t e f o n c t i o n symbolique, dont P i age t a dû conce­

v o i r l ' e x i s t e n c e pa r une n é c e s s i t é expé r imen ta l e a u s s i b i e n 

2Ç que p a r une n é c e s s i t é t h é o r i q u e , possède une c o n s t i t u t i o n 

g é n é r a l e qui c o n s i s t e à d i f f é r e n c i e r par l ' a p p r e n t i s s a g e , 

dans un p remie r mouvement, l e s s i g n i f i a n t s des s i g n i f i é s , 

a f i n de p e r m e t t r e , dans un deuxième mouvement, l ' é v o c a t i o n 
26 de la r e p r é s e n t a t i o n des s i g n i f i é s pa r l e s symboles . La 

f o n c t i o n symbolique o b é i t donc au schéma de la s t r u c t u r e 

g é n é r a l e d ' a d a p t a t i o n . Cependant , une c e r t a i n e d i f f i c u l t é 

peu t s u r g i r du f a i t que P i a g e t , mise à p a r t c e t t e f o n c t i o n 

g é n é r a l e d ' a d a p t a t i o n , n ' e x p l i c i t e pas la f o n c t i o n p a r t i c u ­

l i è r e , n i l a s t r u c t u r e opéran te de l a f o n c t i o n symbolique ' . 

25 Jean P i a g e t , S ix é tudes de p s y c h o l o g i e , c o l l . Mé­
d i a t i o n s , Ed. G o n t h i e r , 1970, p p . 101 s s . 

26 Idem, p . 105. 

27 "Se demander s i c ' e s t l a f o n c t i o n symbolique qu i 
engendre la pensée ou l a pensée qui permet l a fo rma t ion sym­
b o l i q u e c ' e s t . . . v a i n . . . " . 

Ibidem. 
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Néanmoins, P i a g e t semble l u i a c c o r d e r un double r ô l e en af­

f i rman t q u e , d ' u n e p a r t , " l e langage n ' e s t qu 'une forme" 

p a r t i c u l i è r e de l a f onc t i on symbolique que nous pouvons 

a p p e l e r c o g n i t i v e e t que , d ' a u t r e p a r t , tous l e s symboles au 
29 sens s t r i c t r e l è v e n t de c e t t e même fonc t ion symbolique . 

Pour n o t r e é t u d e , i l e s t impor tan t de p r é c i s e r da­

vantage l a n a t u r e de c e t t e f o n c t i o n symbolique en é t a b l i s s a n t 

s i l a p a r t i e c o g n i t i v e ( l e s s ignes verbaux ou symboles d 'Os ­

good) de l a f o n c t i o n symbolique c o n s t i t u e son fondement même, 

ou si l a p a r t i e c o g n i t i v e n ' e s t q u ' u n sous-ensemble propre 

de l a f onc t i on symbolique. P i age t n ' a pas c o n s i d é r é c e t t e 

deuxième hypothèse e t l ' a r e j e t é e . 

Nous pouvons c r o i r e que la f o n c t i o n symbolique n ' o p è ­

r e que l o r s q u ' e l l e r e ç o i t un s t imulus ex te rne quelconque e t 

pa r son a s s i m i l a t i o n f o n c t i o n n e l l e "prend la forme" , s u i v a n t 

l a t e r m i n o l o g i e de P i a g e t , du schème c o g n i t i f . Dans ce c a s , 

l a f o n c t i o n symbolique dev ien t t o u t l e schème c o g n i t i f ou , 

comme on l ' a d i t , "prend l a forme" du schème c o g n i t i f pa r 

une o p é r a t i o n q u ' i l nous r e s t e à d é t e r m i n e r . 

28 Jean P i a g e t , op . c i t . , p . 105. 

29 Nous pouvons donc admet t re q u ' i l e x i s t e une fonc­
t i o n symbolique p l u s l a r g e que l e langage e t eng loban t , o u t r e 
l e système des s ignes ve rbaux , c e l u i des symboles au sens 
s t r i c t . 

Idem, p . 104. 
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En conse rvan t c e t t e hypothèse e t en échafaudant une 

hypothèse complémentaire s u i v a n t l a q u e l l e l a f o n c t i o n symbo­

l i q u e r e ç o i t un s t imu lus i n t e r n e de l ' i m a g e r i e menta le p a r 

exemple, nous pouvons c o n c l u r e , dans ce c a s , que l a f o n c t i o n 

symbolique d e v i e n t t ou t e l ' i m a g e r i e m e n t a l e . I l s e r a i t donc 

p o s s i b l e a l o r s d ' a c c e p t e r un fonct ionnement m u l t i p l e de l a 

f o n c t i o n symbol ique , l a f o n c t i o n symbolique r e c e v a n t s imul ­

tanément mais non n é c e s s a i r e m e n t , des s t i m u l i à l a f o i s i n ­

t e r n e s e t e x t e r n e s . Cet exemple s i m p l e , que nous venons de 

donner , dans l e q u e l l e s t imu lus i n t e r n e de l ' i m a g e r i e menta le 

s t i m u l e le schème c o g n i t i f de la f onc t i on symbolique m i l i t e ­

r a i t en f aveu r d 'une segmenta t ion de l a f o n c t i o n symbolique, 

t o u t en l u i conservan t des f o n c t i o n s de s t r u c t u r e s i d e n t i q u e s 

sur l e p l a n o p é r a t i o n n e l . Mais s i nous acceptons c e t t e p o s i ­

t i o n , nous sommes ramené à la deuxième hypothèse que P i a g e t 

a r e j e t é e , à s avo i r que l a f o n c t i o n symbolique ne peu t ê t r e 

c ompa r t ime n t é e . 

Nous pouvons e s s a y e r , de nouveau, d ' é c l a i r c i r l e 

dilemme en remontant à la genèse de l a f o n c t i o n symbolique 

c a r , au niveau de la pensée c o n c e p t u a l i s é e , P iage t o s c i l l e 

lui-même e n t r e l ' i d é e que " l a source de l a pensée e s t à 

c h e r c h e r dans la f o n c t i o n symbolique" ou "que l a f o n c t i o n 

symbolique s ' e x p l i q u e par l a fo rmat ion des symboles ou 
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r e p r é s e n t a t i o n s symbol iques"^ . C ' e s t donc un problème q u ' i l 

nous f a u t a u s s i r é soud re au n iveau de l ' é p i s t é m o l o g i e géné­

t i q u e . 

P i a g e t p r é t e n d , à ee n i v e a u , que s i l ' o n a c c e p t e l e 

s i gne v e r b a l comme exprimant la pensée c o n c e p t u a l i s é e e t so ­

c i a l i s é e , on p e u t a f f i rmer qu ' au début de ce s t a d e de pensée 

f o r m e l l e , la pensée précède l e l angage . En e f f e t , d i t - i l , 

i l e x i s t e , au début de ce s t ade de pensée c o n c e p t u a l i s é e , 

des s ignes qui impl iquent l ' e x i s t e n c e de la f o n c t i o n symbo­

l i q u e e t qui ne son t pas ve rbaux . Par exemple , l e ca s de 

l ' i n t e l l i g e n c e p r a t i q u e , p o r t a n t su r l a man ipu la t ion d ' o b j e t s 

e t n ' u t i l i s a n t que des p e r c e p t i o n s e t des mouvements o r g a n i ­

sés en "schèmes d ' a c t i o n " au l i e u de " s ignes ve rbaux" , qu i 

n é c e s s i t e un c e r t a i n symbolisme f o n c t i o n n e l aux schèmes 

d ' a c t i o n s . 

De même, au s t ade psycho-moteur , l e s d i v e r s e x e r c i c e s 

p r o p r e s à c e t t e f o n c t i o n l o r s q u ' i l s se compliquent p a r i n t é ­

g r a t i o n dans des h a b i t u d e s e t des p e r c e p t i o n s o r g a n i s é e s , ce 

qu i impl ique d e s a p p r e n t i s s a g e s généran t de n o u v e l l e s con­

d u i t e s , n é c e s s i t e un c e r t a i n symbolisme ou une c e r t a i n e r e ­

p r é s e n t a t i o n p rop re à l ' o r g a n i s a t i o n i n t e l l i g e n t e des nou­

v e l l e s c o n d u i t e s t o u t e s p r a t i q u e s e t qu i impl iquen t a u s s i 

l ' e x i s t e n c e d ' une f o n c t i o n symbolique. Même l e s débuts de 

30 Jean P i a g e t , op . c i t . , pp . 104-105. 
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l ' i m i t a t i o n , à cause de l ' a p p r e n t i s s a g e v é r i t a b l e de c e t t e 

f o n c t i o n de l i a i s o n , n é c e s s i t e un symbolisme adéqua t à son 

p rop re développement . Mais P i age t nous sou l i gne que l ' o n 

d o i t s ' a r r ê t e r , dans c e t t e r e c h e r c h e sur l ' o r i g i n e de l a 

f o n c t i o n symbolique, au s t a d e p remie r du développement c o ­

g n i t i f l à où, n i o b j e t n i s u j e t n ' é t a n t d i f f é r e n c i é s , on 

s ' a p e r ç o i t que l a f o n c t i o n symbolique pas p l u s que le symbo­

l e ne peuvent e x i s t e r . 

En d é f i n i t i v e , ces condu i t e s , a u s s i p r i m i t i v e s s o i e n t -

e l l e s e t qui n é c e s s i t e n t une c e r t a i n e r e p r é s e n t a t i o n , a u t a n t 

que l e s a p p r e n t i s s a g e s qu i n é c e s s i t e n t une a u t r e forme de r e ­

p r é s e n t a t i o n , e t a u t a n t que l e s symboles au sens l a r g e , mi­

l i t e n t b i en en f a v e u r de c e t t e idée de P i age t d 'une f o n c t i o n 

symbolique contenant t o u s l e s s i g n i f i a n t s pa r c o n s t i t u t i o n . 

Mais comme ces symboles ou s i g n i f i a n t s n ' e x i s t e n t q u ' h i s t o ­

r i quemen t , on peut supposer que ces s i g n i f i a n t s s ' i n t e r p é n é ­

t r e n t comme des s t r u c t u r e s , sans pour a u t a n t n é c e s s i t e r un 
•51 

compartimentage de la f onc tion symbolique-' . 

En résumé, la fonction symbolique piagetienne ne 

s'explique que parce qu 'e l le est apte à former des symboles 

31 C'est une idée assez générale dans la théorie de 
Piaget lorsque ce dernier parle des stades d'évolution ou 
des stades opératoires, i l dira que les acquisitions de ces 
stades ne disparaîtront jamais, mais q u ' i l s servent au con­
t r a i r e de sous-structures, s'emboîtant les unes dans les 
autres . 



LES STRUCTURES PSYCHOLOGIQUES DE LA COMMUNICATION 81 

dans l e sens d 'Osgood. Son e x i s t e n c e se s i t u e b i e n avant 

l e s r e p r é s e n t a t i o n s p a r t i c u l i è r e s que s o n t l e s s i g n e s v e r ­

baux. E l l e n ' e s t donc q u ' e x i s t e n t i e l l e à l ' o r i g i n e e t sans 

f o n c t i o n . Mais , son e x i s t e n c e dev ien t f o n c t i o n n e l l e à 

l ' i n t é r i e u r des d i f f é r e n t s s t a d e s é v o l u t i f s , de s o r t e que 

son é t a t e x i s t e n t i e l e t f o n c t i o n n e l l ' o b l i g e à se t r a n s f o r ­

mer profondément au cours de l ' é v o l u t i o n du s u j e t , en s ' a i ­

dan t à a t t e i n d r e des formes d ' é q u i l i b r e par s c h é m a t i s a t i o n s 
02 

plus poussées ou par abs t rac t ions plus mobiles-' . Ce d i ­

lemme de l ' o r i g i n e de l a fonct ion symbolique non comparti­

mentée étant r é g l é , i l s ' a g i t maintenant de savoir comment 

c e t t e fonct ion symbolique, qui e s t e x i s t e n t i e l l e e t fonc­

t i o n n e l l e , peut impliquer en elle-même, tou t l e déséqui l ibre 

qu 'apporte un st imulus "symbole" à c e t t e fonction symbolique. 

I l s ' a g i t de découvrir , dans ce t t e analyse , comment, 

par quel le autre opéra t ion, au coeur de ce déséqui l ibre qui 

se déroule en son se in , la fonction symbolique peut séparer 

le s i gn i f i an t des s i g n i f i é s , a f in de permettre la représen­

t a t i o n des s i g n i f i é s en elle-même, grâce au concept ou sym­

bole . La fonction symbolique devenant a in s i un mil ieu opé­

r a n t . Etabl issons tout d 'abord quelques prémisses de dépar t . 

I l e x i s t e , au se in de la fonct ion symbolique "une fonction 

de médiation" qui e s t une fonction psychologique opérante , 

32 Jean Piaget , op. c i t . , p . 105. 
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o r i g i n e l l e e t g é n é r a l e , de l a t h é o r i e ép is témologique de 

P i a g e t . 

C e t t e f o n c t i o n de méd ia t i on e s t opé ran te c a r e l l e 

a g i t au s e i n de l a f onc t i on symbol ique, mais à l a d i f f é r e n ­

ce de l a f o n c t i o n symbolique qui n ' e x i s t e que g r â c e à son 

fonct ionnement à l ' i n t é r i e u r des s t a d e s , l a f o n c t i o n de mé­

d i a t i o n e s t une f o n c t i o n p ropre aux psychisme e t son e x i s ­

t ence ne dépend que de l ' e x i s t e n c e même du psychisme de 

l ' i n d i v i d u . La f o n c t i o n de méd ia t ion n ' e s t donc pas d 'une 

e x i s t e n c e f o n c t i o n n e l l e , mais d 'une e x i s t e n c e v i t a l e , p u i s ­

que l a f o n c t i o n de méd ia t ion f a i t p a r t i e i n t é g r a n t e de l a 

v i e de tout ê t r e . 

Ce t t e f o n c t i o n de média t ion e s t a u s s i o r i g i n e l l e ca r 

e l l e e x i s t e e t opère dès l e s p remie r s n iveaux senso r i -mo­

t e u r s , en ces débuts mêmes ou n ' e x i s t e n i s u j e t , au sens 

ép i s témolog ique du t e rme , n i o b j e t ^ , conçus comme t e l s , n i 

s u r t o u t d ' i n s t r u m e n t i n v a r i a n t d 'échange e n t r e l e s deux^" , 

e t sa f o n c t i o n , au sens l a r g e , s e r a jus tement de c r é e r des 

m é d i a t e u r s e n t r e l e s u j e t e t l ' o b j e t . Comme nous l e s o u l i ­

gne P i a g e t : "Le problème i n i t i a l de l a connaissance se ra 

donc de c o n s t r u i r e de t e l s m é d i a t e u r s " ^ . Dans l ' é v o l u t i o n 

33 Jean Piaget , L'épistémologie génét ique, c o l l . Que 
s a i s - j e ? , P .U.F. , P a r i s , 1970, p .12. 

34 I I 7 aura plus t a rd l ' i m i t a t i o n qui deviendra 
une fonct ion d'échange entre le su je t de l ' o b j e t . 

35 Jean Piaget , op. c i t . , p . 12. 
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du s u j e t , l e dual isme o b j e t - s u j e t , s e r a donc l a conséquence 

de l ' a c t i o n de l a f o n c t i o n de m é d i a t i o n . En f in , l a f o n c ­

t i o n de m é d i a t i o n e s t g é n é r a l e , c a r e l l e fonc t ionne à t o u s 

l e s n iveaux ou s t a d e s ép i s t émolog iques du s u j e t . Car dès l e 

début de l a v i e , e l l e c r é e des méd ia t eu r s aux p remie rs n i ­

veaux p e r c e p t i f s , e t c e l a sans ê t r e a t t a c h é e n i au s u j e t , n i 

à l ' o b j e t , q u i d ' a i l l e u r s ne sont pas encore a c t u a l i s é s , en 

t a n t que t e l s . Par l a s u i t e , e l l e f o n c t i o n n e , a p r è s l ' a c t u a ­

l i s a t i o n du dualisme s u j e t - o b j e t , au niveau des s t a d e s évo­

l u t i f s , sans pour a u t a n t ê t r e a t t a c h é e à ces deux e n t i t é s 

p s y c h i q u e s , don t e l l e permet l ' a c t u a l i s a t i o n e t sans pour 

a u t a n t ê t r e a t t a c h é e aux s t r u c t u r e s é v o l u t i v e s p a r t i c u l i è r e s 

des s t a d e s . De p l u s , e l l e fonc t ionne au n iveau de chacune 

des s t r u c t u r e s p a r t i c u l i è r e s des s t a d e s , sans encore une 

f o i s , ê t r e a t t achée à ces schèmes f o n c t i o n n e l s . 

Comme d e r n i è r e s p r é m i s s e s , notons que , de p a r son 

e x i s t e n c e v i t a l e , b i en que l ' o n d i se q u ' i l e x i s t e au s e i n de 

l a f o n c t i o n symbolique une f o n c t i o n de m é d i a t i o n , c ' e s t c e ­

pendant c e t t e d e r n i è r e qui i n c l u t l a f o n c t i o n symbol ique , 

c e l l e - c i n ' é t a n t que d 'une e x i s t e n c e f o n c t i o n n e l l e e t h i s t o ­

r iquement p lus jeune que l a f o n c t i o n de m é d i a t i o n , q u i r e ­

l ève d'une e x i s t e n c e v i t a l e . 

Ces p rémisses sur l ' o r i g i n e de l a f o n c t i o n symbol i ­

que e t sur l a n a t u r e de la f o n c t i o n de méd ia t i on é t a n t po­

s é e s , i l nous s e r a p l u s f a c i l e main tenan t d ' a n a l y s e r l e 

fonct ionnement p r é c i s de la f o n c t i o n symbolique. 
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Lorsque l ' i m p a c t d ' u n p a t r o n de s t i m u l a t i o n , ou sym­

bole d 'Osgood, provoque un d é s é q u i l i b r e de l a f o n c t i o n sym­

b o l i q u e du r e c e v a n t , l a f o n c t i o n de m é d i a t i o n , s o u s - j a c e n t e 

à c e l l e - c i , en une p remiè re phase d ' a s s i m i l a t i o n , i n f è r e ce 

d é s é q u i l i b r e . Ce t t e i n f é r e n c e permet a l o r s à l a f o n c t i o n 

symbolique de p rend re l a forme du schème c o g n i t i f . On peu t 

a j o u t e r également que l a f o n c t i o n de m é d i a t i o n , qui opère au 

s e i n de l a f o n c t i o n symbolique, n ' e s t n i r a t t a c h é e au pa ­

t r o n de s t i m u l a t i o n , n i r a t t a c h é e au d é s é q u i l i b r e causé p a r 

ce p a t r o n de s t i m u l a t i o n , mais s e r t de méd ia teur e t permet 

à l a f o n c t i o n symbolique d ' i n f é r e r l e d é s é q u i l i b r e en une de 

ses s t r u c t u r e s , à savoi r l e schème c o g n i t i f . La f o n c t i o n 

symbolique prend a l o r s l a forme d ' u n schème c o g n i t i f d é s é ­

q u i l i b r é par un symbole. En su ivan t l e même p r o c e s s u s , l a 

f o n c t i o n symbolique d é s é q u i l i b r é e pa r un s t imulus adéquat 

pour ra p rend re l a forme de l ' i m a g e r i e mentale ou de n ' i m p o r t e 

q u e l l e forme de ses s o u s - s t r u c t u r e s . 

I l nous e s t p o s s i b l e de supposer que ces s o u s - s t r u c ­

t u r e s f o n c t i o n n e l l e s s ' i n t e r p é n é t r e n t comme des s t r u c t u r e s , 

a f i n d ' é v i t e r un compartimentage s i m p l i s t e de l a f o n c t i o n 

symbolique e t de conserver à c e l l e - c i une c e r t a i n e u n i t é au 

cours de l ' é v o l u t i o n du s u j e t . I l f a u t n o t e r a u s s i que ces 

s o u s - s t r u c t u r e s f o n c t i o n n e l l e s sont i n o p é r a n t e s , dans l e 

sens q u ' e l l e s n ' o n t pas de schèmes o p é r a t i o n n e l s p a r t i c u ­

l i e r s , pu i sque ce n ' e s t que l a " fonc t ion de m é d i a t i o n " qui 

va p e r m e t t r e à la f o n c t i o n symbolique de p rendre l a forme 
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d 'une de ces s t r u c t u r e s e x i s t e n t i e l l e s e t qu i va l e s r e n d r e 

o p é r a n t e s s e lon l e schème f o n c t i o n n e l au s t a d e o p é r a t o i r e 

c o n s i d é r é . 

I l nous f a u t c o n t i n u e r no t r e ana lyse en che rchan t 

main tenan t comment n o t r e schème c o g n i t i f d é s é q u i l i b r é va 

p o u r s u i v r e son é q u i l i b r a t i o n , e t ce qu i e s t sa f o n c t i o n 

p r i n c i p a l e , pouvoir s é p a r e r l e s i g n i f i a n t du s i g n i f i é . En 

d ' a u t r e s mo t s , i l s ' a g i t i c i d ' é l u c i d e r comment l e r e c e v a n t 

é t a b l i t une l i a i s o n e n t r e le s i g n i f i a n t e t le s i g n i f i é ou 

p lu s simplement comment l e r ecevan t décode. 

Nous pouvons avancer que c ' e s t n o t r e f o n c t i o n de 

méd ia t i on qui c r ée ce "média teur p a r t i c u l i e r " e n t r e l ' e x i s ­

t e n t i e l c o g n i t i f e t l e p a t r o n de s t i m u l a t i o n ou, en d ' a u t r e s 

mo t s , e n t r e l e schème c o g n i t i f e x i s t a n t e t l e symbole s t imu­

l u s d 'Osgood. Ce m é d i a t e u r , é tan t une a u t o - s t i m u l a t i o n , a c ­

t i v e l e s a p p r e n t i s s a g e s h i s t o r i q u e s , c ' e s t - à - d i r e l e schème 

c o g n i t i f . A l o r s , l a première phase du p rocessus c o g n i t i f 

de l ' a d a p t a t i o n p i a g e t i e n n e , s o i t l ' a s s i m i l a t i o n , e s t ache­

v é e . Le s i g n i f i a n t e s t s épa ré du s i g n i f i é , en ce sens que 

l e s i g n i f i a n t de l ' é m e t t e u r a déc lenché dans l a f o n c t i o n 

symbol ique , ayant l a forme du schème c o g n i t i f , un "p rocessus 

de m é d i a t i o n " ou une " a u t o - s t i m u l a t i o n " qu i a c t i v e l e " s i -

g n i f i a n t - s i g n i f i é " . 

Une nouve l l e d i f f i c u l t é s u r g i t i c i , c a r l a r e p r é ­

s e n t a t i o n du symbole , q u i e s t l a seconde c a r a c t é r i s t i q u e 
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propre de l a f o n c t i o n symbol ique, l ' a u t r e é t a n t c e l l e de l a 

m é d i a t i o n , ne se crée que par l ' e n t r e m i s e de c e t t e f o n c t i o n 

de m é d i a t i o n . Or, comment c e l a p e u t - i l se p r o d u i r e ? 

I l f a u t , dans ce c a s , a c c e p t e r l ' i d é e que , dans une 

seconde phase du p roces sus c o g n i t i f de l ' a d a p t a t i o n p i a g e ­

t i e n n e , s o i t l ' é q u i l i b r a t i o n , l a f o n c t i o n de méd ia t ion a c t u a ­

l i s e le schème c o g n i t i f h i s t o r i q u e du r ecevan t en l ' a ccom­

modant aux n é c e s s i t é s immédiates de la f o n c t i o n symbolique. 

La r e p r é s e n t a t i o n du symbole a c t u a l i s é c o n s t i t u e un appren­

t i s s a g e accommodateur qu i t e rmine la phase d'accommodation 

proprement d i t e . L'ensemble de tout le p rocessus s ' i n s c r i t 

a l o r s au s e i n de la s t r u c t u r e c o g n i t i v e comme un a p p r e n t i s ­

sage nouveau ayan t permis au schème c o g n i t i f , une é q u i l i b r a ­

t i o n p lus poussée par r a p p o r t à son é t a t p r i m i t i f . 

Le méd ia teur p a r t i c u l i e r , f r u i t du mouvement de 

l ' accommodat ion , n é c e s s i t e une a t t e n t i o n s p é c i a l e p u i s q u ' e n 

imp l iquan t l e sens e t l a r e p r é s e n t a t i o n du s e n s , i l engage 

également t o u t l e schème a f f e c t i f encadrant l a r e p r é s e n t a t i o n 

du s e n s . Ce méd ia t eu r p a r t i c u l i e r que nous appellerons pour 

nos beso ins "média teur accommodateur" par o p p o s i t i o n à n o t r e 

"média teur a s s i m i l a t e u r " ou méd ia t eu r dans l e sens d'Osgood 

pose donc i n d i r e c t e m e n t t o u t le problème c o g n i t o - a f f e c t i f 

p rop re à chaque recevan t d 'une communication. Car, s i dans 

ses s t r u c t u r e s fondamentales au tan t que dans s e s schèmes 

o p é r a t i o n n e l s , on peu t supposer un commun dénominateur à 
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tous les recevants , i l n 'en demeure pas moins v ra i que l e s 

s i t ua t i ons d 'apprent i ssages cogni to-af fec t ives é tant toutes 

d i f fé ren tes d'un recevant à l ' a u t r e , l e sens e t l a r ep ré ­

senta t ion du sens appart iennent en propre à chacun d'eux e t 

ne peuvent avoir de commune mesure, ni subir de comparaison. 

Enfin, pour terminer , notons que c e t t e fonct ion de 

médiat ion, opérante au se in de la fonct ion symbolique e t créa­

t r i c e de médiateurs nécessa i res à l ' a s s i m i l a t i o n et à l ' a c ­

commodation, permet de r é t a b l i r l ' é q u i l i b r a t i o n à son é t a t 

i n i t i a l . La fonct ion de médiation e s t aussi une fonction 

générale e t v i t a l e qui peut i n t e r v e n i r à p lus ieurs r e p r i s e s 

dans un même processus psychologique e t qui ne do i t pas ê t r e 

confondu avec le médiateur d'Osgood qui l u i ressemble mais 

qui n ' e s t l u i qu'un auto-st imulus t r a n s i t o i r e . 

En somme, la fonction symbolique n ' e s t au fond qu'un 

schème cogni t i f ayant une exis tence fonct ionnel le dans l e s 

d i f fé ren t s s t ades . Dans ce sens , e l l e peut ê t r e considérée 

comme s t a t i q u e , c ' e s t - à - d i r e comme un milieu dans lequel la 

fonction de médiat ion, fondamentale e t opérante , a g i t su i ­

vant les schèmes généraux de l ' ép is témologie de Piaget . 

Cependant, l ' é q u i l i b r a t i o n , comme pour ra i t le suggé­

r e r le mot,ne doi t pas ê t r e considérée comme s t a t i q u e car 

bien au con t ra i re de ce t t e idée , son mouvement t o t a l ne s ' o ­

père que par une a c t i v i t é toujours plus grande des fonctions 

épistémologiques. 
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S i nous voulons résumer l e con t enu des pages a n t é r i ­

e u r e s , nous pouvons en é t a b l i r la syn thèse s u i v a n t e : l ' i m p a c t 

d ' u n p a t r o n de s t i m u l a t i o n , ou symbole d 'Osgood, provoque un 

d é s é q u i l i b r e de l a f o n c t i o n symbolique. Dans un premier 

mouvement d ' é q u i l i b r a t i o n , l ' a s s i m i l a t i o n se d i v i s e en deux 

mouvements à c a r a c t è r e l o g i q u e p l u t ô t que r é e l . En e f f e t , 

dans un premier mouvement d ' a s s i m i l a t i o n , l a f o n c t i o n sym­

b o l i q u e , grâce à la f o n c t i o n de m é d i a t i o n qu i l u i e s t i n h é ­

r e n t e , i n f è r e l e d é s é q u i l i b r e . Ce p r o c e s s u s permet à l a 

f o n c t i o n symbolique de p rendre l a forme du schème c o g n i t i f . 

Dans un deuxième mouvement d ' a s s i m i l a t i o n , la f o n c t i o n sym­

b o l i q u e , p a r sa f o n c t i o n de m é d i a t i o n , c rée dans l e schème 

c o g n i t i f d é s é q u i l i b r é , s e l o n P i a g e t , un média teur p a r t i c u ­

l i e r , à s a v o i r un concep t . Ce média teur p a r t i c u l i e r ou con­

c e p t a g i t d 'une façon analogue au p a t r o n de s t i m u l a t i o n 

d'Osgood. A i n s i , dans l a concep t ion d 'Osgood, ce p a t r o n de 

s t i m u l a t i o n a u t o - s t i m u l e l e s a p p r e n t i s s a g e s du schème co ­

g n i t i f h i s t o r i q u e d ' u n s u j e t e t te rmine par ce p roces sus l a 

phase a s s i m l l a t r i c e . 

Poursu ivan t son a d a p t a t i o n , l a f o n c t i o n symbol ique, 

t o u j o u r s par sa f onc t i on de m é d i a t i o n , dans un deuxième 

mouvement d ' é q u i l i b r a t i o n c r é e , c e t t e f o i s à p a r t i r du média­

t e u r p a r t i c u l i e r ou concep t , un média teur accommodateur, s i ­

gne v e r b a l ou symbole, p r i s dans le s ens de P i a g e t . Ce s igne 

v e r b a l a c t u a l i s e l a s t r u c t u r e a f f e c t o - c o g n i t i v e h i s t o r i q u e 
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du r e c e v a n t , en l 'accommodant aux n é c e s s i t é s immédiates de 

l a f o n c t i o n symbol ique. Ce p r o c e s s u s dynamique permet une 

a c t u a l i s a t i o n r e p r e s e n t a t i o n n e l l e ou l a r é a l i s a t i o n du s igne 

qu i t e rmine l 'accommodation du p r o c e s s u s ép is témologique de 

P i a g e t . 

L 'ensemble du p r o c e s s u s a s s i m i l a t i o n , accommodation, 

p e r m e t t a n t de r e t r o u v e r l ' é q u i l i b r a t i o n i n i t i a l e , f a v o r i s e 

une a d a p t a t i o n à la f o i s p l u s poussée e t p l u s mobile du r e ­

c e v a n t . 

Ayant c o n s i d é r é l e s s t r u c t u r e s p s y c h o - é p i s t é m o l o g i -

ques du r e c e v a n t , le p rocha in a r t i c l e a n a l y s e r a l e s s t r u c ­

t u r e s psycho-ép i s t émolog iques m a i s , c e t t e f o i s , non c e l l e s 

du r e c e v a n t mais c e l l e s du l o c u t e u r . Quand nous aurons f i n i 

c e t t e ana lyse des s t r u c t u r e s psycho-ép i s témolog iques du l o ­

c u t e u r , nous aurons a l o r s ce rné l e fonctionnement psychique 

des deux p r o t a g o n i s t e s de l ' a c t e de la communication. 

3 . Les f a c t e u r s psychologiques dont un l o c u t e u r d o i t 
t e n i r compte dans l a d é t e r m i n a t i o n d 'un symbole à 
ê t r e a s s i m i l é par l e r ecevan t 

Tous l e s mouvements du co rps ou d 'une p a r t i e du 

corps semblent é t a b l i r une i d e n t i t é c o r p o r e l l e de l a pe r sonne , 

non pas néces sa i r emen t une i d e n t i t é c a r a c t é r i e l l e , mais une 

i d e n t i t é a c t u a l i s a n t e des f l ux e t r e f l u x p s y c h i q u e s . Un 

exemple p r é c i s f u t prouvé par Hess à l ' U n i v e r s i t é de Chicago 

en é t a b l i s s a n t une c o r r é l a t i o n p a r f a i t e e n t r e la dimension 
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de l a p u p i l l e de l ' o e i l e t l ' a c t i v i t é mentale-^ . Cet exem­

p l e nous permet d ' a c c e p t e r que l e s mouvements des p a r t i e s l e s 

p l u s mobi les de n o t r e corps son t s i g n i f i c a t e u r s de n o t r e 

a c t i v i t é mentale e t peuvent é t a b l i r de f a i t une communica­

t i o n non v e r b a l i s é e . 

On conço i t dès l o r s q u ' i l d o i t e x i s t e r un p r o c e s s u s 

de p r é p a r a t i o n p e r c e p t i v e à l a communication, p rocessus fon­

damental dont l ' é n e t t e u r peut e t d o i t t e n i r compte consciem­

ment ou inconsciemment. C e t t e p r é p a r a t i o n p e r c e p t i v e e s t 

i n c l u s e dans sa g l o b a l i t é dans l e s s t r u c t u r e s h i s t o r i q u e s du 

s u j e t qu i s o n t , comme nous l ' a v o n s v u , l e r é s u l t a t de l ' i n ­

t e r a c t i o n e n t r e l e p o t e n t i e l géné t ique h é r é d i t a i r e e t l e s 

e x p é r i e n c e s du s u j e t . Le modèle de Bruner répond à n o t r e 

a s p i r a t i o n à ce s u j e t . S i g n a l o n s , au d é p a r t , que Bruner ne 

s ' e s t p o i n t é tendu su r l e s méandres de l a psycho log ie expé­

r i m e n t a l e , mais a su conserver un schéma g é n é r a l à son é t u ­

de e t , su r ce p o i n t , nous procéderons de l a même man iè r e . 

L 'approche de Bruner p o r t e jus tement su r l ' é t u d e 

p r é a l a b l e des f a c t e u r s a u t r e s que l e s s t i m u l i dont l ' é m e t ­

t e u r doit t e n i r compte dans l a p r é - d é t e r m i n a t i o n d 'un symbole 

adéquat à l ' a s s i m i l a t i o n par le r e c e v a n t . A i n s i , l o r s q u ' u n 

locu teur veut e n t r e p r e n d r e une communication avec un r e c e v a n t , 

36 E. Hess , A t t i t u d e and Pup i l S i z e . S c i e n t i f i c Ame­
r i c a n , A p r i l 1965 
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i l d o i t ê t r e en mesure de c h o i s i r , avant même de p a r l e r , l e 

symbole qu i s e r a adéquat pour f a i r e r é a g i r l e r e c e v a n t e t , 

a i n s i , engendrer l a communication. On r e t r o u v e i c i l e sym­

b o l e d'Osgood i n t e r p r é t é comme un sous-ensemble des s t i m u l i 

par Bruner . Ceci nous p o r t e à conc lu r e q u ' i l e x i s t e un 

ensemble de s t i m u l i chez Bruner , qu i ne sont pas des symbo­

l e s proprement d i t s , se lon Osgood, mais qui cor respondent 

aux symboles dans l ' a c c e p t a t i o n de P i a g e t , en e x c l u a n t l e s 

s i gnes v e r b a l i s é s . Dans n o t r e t r a v a i l , c e t ensemble p a r t i ­

c u l i e r de s t i m u l i e s t d é f i n i comme des " p r i - p e r c e p t s " ^ ' . 

Cependant , ces p r i - p e r c e p t s s u i v e n t l e schème géné­

r a l du r ecevan t en s i t u a t i o n d ' a s s imi l a t i on / accommoda t ion 

t e l qu 'on l a d é c r i t dans l ' a r t i c l e p r é d é d e n t . I l ne f a u t 

pas o u b l i e r que l ' i n f é r e n c e en psycho log ie p i a g e t i e n n e e s t 

p l u s r e s t r i c t i v e ou p l u s p a r t i c u l i è r e , a l o r s q u e , dans Bru­

n e r , e l l e ga rde un c a r a c t è r e géné ra l c a r a c t é r i s a n t t o u t un 

p roces sus mieux e x p l i c i t é dans P i a g e t . Nous i d e n t i f i o n s 

a l o r s l e s i n f é r e n c e s b runé r i ennes au p rocessus g é n é r a l a s s i ­

mi la t ion/accommodat ion de P i a g e t . Cependant , nous r e s p e c ­

t e r o n s , pour l a s u i t e de c e t t e p a r t i e , l a t e r m i n o l o g i e b ru -

né r i enne d ' i n f e r e n c e , c ' e s t - à - d i r e que nous ne p a r l e r o n s p l u s 

d ' a s s i m i l a t i o n / a c c o m m o d a t i o n , mais p l u t ô t d ' i n f e r e n c e , l e s 

deux termes cachan t l a même r é a l i t é . 

37 P r i - p e r c e p t s : l e p r é f i x e " p r i " e s t p r i s i c i dans 
l e sens de p r i m a i r e p l u t ô t que " p r é - p e r c e p t s " t e l s que Bruner 
l ' u t i l i s e dans l e sens de p remie r . 
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Bruner f a i t une d i f f é r e n c e p r é a l a b l e e n t r e l e s i n f é -

r ences p e r c e p t i b l e s e t l e s i n f é r e n c e s p lu s c o n c e p t u e l l e s où 

l e s p remières a p p a r a i s s e n t notablement moins d o c i l e s ou r é ­

vers ib les -^ . I c i , i l fau t encore s o u l i g n e r l a s i m i l i t u d e 

avec l e s t r u c t u r a l i s m e p i a g e t i e n , l a r é v e r s i b i l i t é des s t r u c ­

t u r e s a p p a r a i s s a n t dans l ' o r g a n i s a t i o n p r o g r e s s i v e de la 

f o n c t i o n symbolique comme jus tement l a p o s s i b i l i t é d ' un r e ­

tour r i g o u r e u x au p o i n t de d é p a r t pour c o r r i g e r l ' i n t u i t i o n 

p e r c e p t i v e . Bruner a f f i rme q u ' a v a n t d ' ê t r e capable de f a i r e 

l e choix du symbole adéquat à l ' a s s i m i l a t i o n du r e c e v a n t , l e 

l o c u t e u r d o i t posséder t o u t e une s t r a t é g i e , t o u t e une o rga­

n i s a t i o n consc i en t e ou non de ce s i n f é r e n c e s p e r c e p t i b l e s . 

C e l l e s - c i d ' a i l l e u r s , se lon P i a g e t , fon t appe l à des s t r u c ­

t u r e s p l u s p r i m i t i v e s de n o t r e o r g a n i s a t i o n psych ique . 

C ' e s t en ce s ens que nous l e s avons appe lées " p r i - p e r c e p t s " 

s o i t des p e r c e p t s f a i s a n t appe l à des s t r u c t u r e s p l u s p r i m i ­

t i v e s . Or, l e p remier pas dans l a communication que veut 

é t a b l i r le l o c u t e u r e s t une pré-communicat ion qu i n é c e s s i t e 

p réc i sément une o r g a n i s a t i o n des p r i - p e r c e p t s e t des p e r c e p t s 

eux-mêmes. Ces p r i - p e r c e p t s e t ces p e r c e p t s impl iquen t un 

p roces sus de c a t é g o r i s a t i o n . Bruner s o u t i e n t que l e s c a t é ­

g o r i e s doivent a v o i r l e u r correspondance p r i m i t i v e chez l e 

38 J . S . Brune r , Logique e t p e r c e p t i o n , B i b l i o t h è q u e 
s c i e n t i f i q u e I n t e r n a t i o n a l e , Tome VI, P . U . F . , P a r i s , 1958, 
P . 3 . 
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nouveau-né , e t P i a g e t , que c e r t a i n e s capac i t és p r i m i t i v e s de 

c a t é g o r i s e r de c e r t a i n e s manières dépendent de l ' e x i s t e n c e 

39 de c a p a c i t é s encore p l u s p r i m i t i v e s ^ . A l o r s , i l semble 

r a i s o n n a b l e de p ropose r que l ' o r i g i n e de t o u t a c t e de commu­

n i c a t i o n s e t r o u v e dans l e s " p r i - p e r c e p t s " que nous avons 

d é f i n i s aupa ravan t . Donc, l e s manières de c a t é g o r i s e r au­

t a n t que la c a t é g o r i s a t i o n évoluent en des s t r u c t u r e s de 

p lu s en p lu s complexes au cours des s t a d e s s u c c e s s i f s e t ces 

s t r u c t u r e s sont l i é e s à l ' a p p r e n t i s s a g e e t à l ' h i s t o i r e de 

l ' é m e t t e u r , comme t o u t p roces sus psycho log ique . 

Cependant, s i l ' o n accep te l ' i d é e de Bruner e t P i a ­

g e t , que la c a t é g o r i s a t i o n , a u t a n t que l e p roces sus d ' é q u i l i ­

b r e , e s t l i é e à l ' a p p r e n t i s s a g e e t à l ' é v o l u t i o n du s u j e t , 

par le f a i t même, i l f au t a c c e p t e r que tous l e s émet teurs 

so i en t d i f f é r e n t s . Nous r e t r o u v o n s i c i l a c a r a c t é r i s t i q u e 

b i e n i n d i v i d u e l l e q u ' a v a i t le r é c e p t e u r quant à son schème de 

r e p r é s e n t a t i o n du symbole t e l que nous l ' a v o n s ana lysé à 

l ' a r t i c l e p r é c é d e n t . 

Bruner a jou te que ce schème de r e p r é s e n t a t i o n du 

symbole possède l a c a r a c t é r i s t i q u e d ' ê t r e p r é d i c t i f à des 

degrés va r i ab l e s^" . Bruner p r é c i s e encore sa pensée en a f f i r ­

mant "que ce n ' e s t pas t e l l e m e n t une q u e s t i o n de 

39 J . S . Bruner , op. c i t . . p . 3 , 

40 Idem, p . 6. 
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r e p r é s e n t a t i o n que de ce que j ' a p p e l l e r a i c o n s t r u c t i o n de 

modèle"^" . Une p e t i t e d i f f i c u l t é a p p a r a î t à ce s u j e t . La 

r e p r é s e n t a t i o n du symbole d 'Osgood, au c o n t r a i r e de c e l l e de 

Bruner , e s t i n f é r e n t i e l l e e t non p r é d i c t i v e . En e f f e t , 

Osgood, dans sa d é f i n i t i o n du symbole, i n c l u t l a r e p r é s e n t a ­

t i o n du symbole, ce qui e x c l u t une f o u l e d ' a u t r e s s t i m u l i , 

comme par exemple l e s p r i - p e r c e p t s qu i sont une a c q u i s i t i o n 

des p lus fondamentales dans l ' a c t e de communication. I l 

faudra donc f a i r e une e x t e n s i o n au symbole d'Osgood a f i n d ' y 

i n c l u r e des s t i m u l i qu i son t capab les de r e p r é s e n t a t i o n , 

sans ê t r e néces sa i r emen t d é f i n i s comme son symbole, à s a v o i r 

l e s p r i - p e r c e p t s e n t r e a u t r e s . Grâce à c e t t e e x t e n s i o n , on 

peu t é t a b l i r le l i e n qu i manquait e n t r e l a p o s i t i o n d'Osgood 

e t c e l l e de Bruner . 

A j u s t e r a i s o n , Bruner i n c l u t le concept d ' i n d i c e de 

r e p è r e dans l e s p r i - p e r c e p t s e t l e s p e r c e p t s , de s o r t e que 

l e s mécanismes d ' i n f e r e n c e c a t é g o r i e l l e opèren t avec des r e ­

l a t i o n s de p l u s ou moins grande p r o b a b i l i t é du r é e l ou s i 

l ' o n v e u t , d 'une r e p r é s e n t a t i o n du symbole dont l a p r o b a b i l i t é 

de r e p r é s e n t e r l e r é e l e s t "probablement l a p l u s g r a n d e " . 

Rappelons que la c a t é g o r i s a t i o n , l ' u t i l i s a t i o n des i n d i c e s , 

a u t a n t que l e p rocessus pe rme t t an t l a r e p r é s e n t a t i o n pe r cep ­

t i b l e adéquate sont f o n c t i o n de l ' a p p r e n t i s s a g e . Ceci impl ique 

41 J . S . Bruner , op. c i t . , p . 7 . 
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que nous pouvons i n c l u r e , s u i v a n t l a t e rmino log i e employée 

dans l e modèle de P i a g e t , l e s p r i - p e r c e p t s , l e s p e r c e p t s e t 

l e s c a t é g o r i s a t i o n s h i s t o r i q u e s . Ce système c o n s t i t u e un 

v a s t e ensemble de t r a i t e m e n t de l ' i n f o r m a t i o n . 

Dès l o r s , on peut se demander comment l a r e p r é s e n t a ­

t i o n du symbole r ec r ée en s o i l e modèle l e p l u s probablement 

adéquat à la r é a l i t é de l ' o b j e t . Concluons pour l e moment, 

avec Bruner , que l a p e r c e p t i o n e s t un p r o c e s s u s de c a t é g o r i ­

s a t i o n dans l e q u e l l ' o rgan i sme p a r t avec des i n d i c e s p r i ­

ma i res pour a r r i v e r à l ' i d e n t i t é c a t é g o r i e l l e . Les r é s u l ­

t a t s de ces c a t é g o r i s a t i o n s sont des r e p r é s e n t a t i o n s à des 

degrés v a r i a b l e s de v é r i t é s p r é d i c t i v e s de la n a t u r e de l ' e n 

vironnement dans l eque l opère l ' o r g a n i s m e . Tout comme nous 

l e sou l igne Bruner : "La n a t u r e de l a r e p r é s e n t a t i o n . . . e s t 

f o r t e m e n t . . . a f f e c t é e par l e s e s t i m a t i o n s s u b j e c t i v e s . . . " ^ " . 

Traçons schématiquement le schème o p é r a t o i r e de Bru­

n e r , avant d 'en concevoi r l ' a p p l i c a t i o n à l ' é m e t t e u r . La ca­

t é g o r i s a t i o n e s t un p rocessus i n d i v i d u e l de l ' é m e t t e u r e t 

sous -en tend un c e r t a i n degré d ' a c c e s s i b i l i t é avant l e dé ­

roulement du p rocessus i n f é r e n t i e l . Bruner d é f i n i t l ' a c c e s ­

s i b i l i t é par une q u a n t i t é de s t i m u l i d ' e n t r é e d 'une c e r t a i n e 

s t r u c t u r e n é c e s s a i r e pour évoquer l a réponse p e r c e p t i v e . 

Dans ce p r o c e s s u s , l e s c a t é g o r i s a t i o n s n ' é t a n t pas s é p a r é e s , 

42 J . S . Bruner , op . c i t . , p . 10. 
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mais réunies en bloc, certaines catégorisations seront "mas­

quées" au détriment de certaines autres, parce que, selon nos 

structures historiques, elles ont moins de possibilité d'ap­

paraître. Donc, plus facilement est atteinte la réponse per­

ceptive, plus grande est l'accessibilité. Ceci implique un 

minimum de pri-percepts et de percepts. En plus, il semble 

y avoir une suite de catégorisations successives dans l'ac­

cessibilité, un encadrement, dans un resserrement graduel 

qui amène l'identification adéquate du symbole à être présen­

té au recevant. De prime abord, dit Bruner, il existe une 

isolation perceptive du locuteur avec certaines qualités 

caractéristiques. Ensuite, arrive un "processus de locali­

sation" fondé sur des "indices additionnels"^ qui rassor­

tent des catégories moins accessibles qui se découvrent pe­

tit à petit. Ce qui permet au locuteur, par inférences suc­

cessives, de trouver le symbole qui répond le mieux à la 

réalité qu'il veut communiquer au recevant. 

Après plusieurs de ces inférences successives, que 

Bruner appelle des diaphragmes successifs, l'identification 

perceptive marque la fin de la recherche des indices ou la 

fin de la stratégie de catégorisation. De plus, cette iden­

tification perceptive s'accompagne, par inférence, de la 

fonction symbolique et de la fonction de médiation de la 

43 J.S. Bruner, op. cit. , p. 14. 
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r e p r é s e n t a t i o n du symbole que l ' o n r e c h e r c h e . Ayant t r ouvé 

tous ces i n d i c e s , i l r e s t e main tenan t à la personne à l e s 

c l a s s e r . 

C e t t e c l a s s i f i c a t i o n ou c e t a jus tement des i n d i c e s 

s ' o p è r e su ivan t des c r i t è r e s qui peuvent ê t r e dé te rminés en 

f o n c t i o n de l e u r s p r o p r i é t é s , l e u r mode de combinaison dans 

l ' i n f é r e n c e à l a p a r t i c i p a t i o n à l a c a t é g o r i e , de l a v a l e u r 

a t t r i b u é e aux d i f f é r e n t e s p r o p r i é t é s e t e n f i n des l i m i t e s 

de t o l é r a n c e d ' a c c e p t a t i o n des p r o p r i é t é s en t a n t que c r i t è ­

r e ^ " . En t re l ' a j u s t e m e n t des i n d i c e s e t l e u r a c c e s s i b i l i t é 

e x i s t e n t des r e l a t i o n s de s u b s t i t u t i o n q u ' i l nous f a u t p r é ­

c i s e r . L ' a c c e s s i b i l i t é des c a t é g o r i e s , r e f l é t a n t l e s p roba­

b i l i t é s a p p r i s e s d ' occu r r ence des événements dans l e monde de 

l ' é m e t t e u r " , implique moins de p r i - p e r c e p t s e t de p e r c e p t s 

pour l a c a t é g o r i s a t i o n . La p r o b a b i l i t é don t i l e s t q u e s t i o n 

ressemble p l u t ô t à l ' a p p r e n t i s s a g e de p r o b a b i l i t é s , s o i t 

c o n t i n g e n t e s , s o i t t r a n s i t o i r e s des s t r u c t u r e s r edondan t e s 

de l ' e n v i r o n n e m e n t . Comme Bruner nous l e s o u l i g n e : l e s 

événements de l ' envi ronnement n ' é t a n t pas i n d é p e n d a n t s . "But 

w i th p r a c t i c e one i s ab le to p e r c e i v e . . . by v i r t u e of having 

l e a r n e d t h e r e d u n d a n c y . . ."^" . 

44 J«S. Bruner, op. c i t . , p . 15. 

45 J.S. Bruner, A Study of Thinking, Science Editions 
Inc., New-York, 1966, p. 182. 

46 J.S.Bruner, op. cit., p. 47. 
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En somme, l ' é m e t t e u r , r e c h e r c h a n t des i n d i c e s peu 

p r o b a b l e s mais e s s e n t i e l s à l a découver te du symbole adéquat 

au r e c e v a n t , a t t e i n t l e bu t même de la s t r a t é g i e qu i e s t de 

p rendre une d é c i s i o n . Pour conc lu re c e t a r t i c l e , i l e s t 

u t i l e d ' en f a i r e une s y n t h è s e . Nous avons vu que l e l o c u ­

t e u r , dans une première phase d ' i s o l a t i o n , i n f è r e l e s p r i -

p e r c e p t s e t p e r c e p t s en des i n f é r e n c e s j ux t aposées t o u t 

a u s s i p r i m i t i v e s que c o g n i t i v e s . Ce p r o c e s s u s impl ique des 

c a t é g o r i s a t i o n s p remiè res au sens l a r g e , l ' a c c e s s i b i l i t é 

é t a n t t r è s g r a n d e . 

E n s u i t e , par un p roces sus de l o c a l i s a t i o n s u i v a n t 

l ' a c c e s s i b i l i t é des i n f é r e n c e s c a t é g o r i e l l e s , l e l o c u t e u r 

opère des l o c a l i s a t i o n s s u c c e s s i v e s . Ce p r o c e s s u s l ' amène à 

une c l a s s i f i c a t i o n d ' i n d i c e s a u s s i b ien q u ' à une r eche rche 

d ' i n d i c e s p a r t i c u l i e r s . Toute c e t t e dynamique s ' e f f e c t u e en 

des s t r a t é g i e s s u c c e s s i v e s qui dé t e rminen t l ' a j u s t e m e n t des 

i n d i c e s e t l e u r s u b s t i t u t i o n p r o g r e s s i v e , ce qu i amène avec 

l a r e c h e r c h e v o l o n t a i r e d ' i n d i c e s p a r t i c u l i e r s , un p r o c e s s u s 

de l o c a l i s a t i o n q u i va p e r m e t t r e au l o c u t e u r l ' i d e n t i f i c a ­

t i o n l a p lus p robab le du symbole r e c h e r c h é à ê t r e a s s i m i l é 

par le r e c e v a n t . 

A n o t e r que , s i l a c a t é g o r i s a t i o n commence en des 

s t r u c t u r e s à l a f o i s p r i m i t i v e s e t c o g n i t i v e s , l a l o c a l i s a ­

t i o n se termine au s e i n de la s t r u c t u r e c o g n i t i v e où l e l o ­

c u t e u r p e r ç o i t ce q u ' i l veut p e r c e v o i r e t déc ide du symbole 

adéquat à la p e r c e p t i o n du r e c e v a n t . 
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4. Elaboration d'une théorie psychologique 
de la communication 

Si nous voulons maintenant élaborer un modèle de la 

communication, basé sur l e s découvertes f a i t e s j u s q u ' i c i , i l 

nous s u f f i t de mettre en présence un locuteur e t un recevant 

e t v o i r comment l e s s t ruc tu re s psychologiques de ceux-ci 

i n t e r a g i s s e n t . 

Nous n 'analyserons pas i c i l e s motifs qui poussent 

les individus à communiquer, i l nous s u f f i t de renvoyer notre 

l ec teur à notre premier chap i t r e . Rappelons simplement que 

ce processus psychophysiologique e s t né de la nécess i t é 

pour l'homme de vivre ou survivre avec son environnement, en 

d ' au t r e s mots, de s ' adap te r . Nous n 'analyserons pas non plus 

tous l e s moyens de communication puisque notre modèle es t 

suffisamment général pour q u ' i l puisse ê t r e applicable en 

toutes circonstances et à tous genres de communication. 

Au niveau cogni t i f qui nous i n t é r e s s e , c ' e s t dans le 

sens de mieux s ' adapter que l'homme communique. Donc, dès 

que le locuteur e t le recevant sont en présence, i l s ' é labore 

un processus de prépara t ion percept ive , conscient ou incons­

c i e n t , autant chez le locuteur que chez le recevant. L'en­

semble des p r i -pe rcep t s dont le locuteur e t le recevant t i ­

ren t p a r t i répondent d'abord à des formes générales de ca té ­

g o r i s a t i o n . La différence ent re l e locuteur et le recevant 

se s i t u e dans l ' a c c e p t a t i o n que le locuteur s o i t émetteur e t 



LES STRUCTURES PSYCHOLOGIQUES DE LA COMMUNICATION 100 

que l e r e c e v a n t s o i t r é c e p t e u r . Dans ce s r ô l e s d é f i n i s , 

l ' é m e t t e u r ( l e l o c u t e u r ) va c o n t i n u e r à c h e r c h e r des formes 

de c a t é g o r i s a t i o n s p lus é t r o i t e s ou p lu s s i g n i f i c a t i v e s pour 

l u i p e r m e t t r e de communiquer avec le r é c e p t e u r ( l e r e c e v a n t ) . 

S i l ' é m e t t e u r n ' a b o r d e pas l e problème de l a communication 

de c e t t e f a ç o n , i l p o u r r a i t t r è s b i e n en r e s t e r à une c a t é ­

g o r i s a t i o n g é n é r a l e qui l e s i t u e r a i t dans un p r o c e s s u s q u e l ­

que peu incomplet d ' a s s i m i l a t i o n / a c c o m m o d a t i o n . Ce t t e a c ­

commodation, chez l ' é m e t t e u r , non e n t i è r e m e n t t e r m i n é e , 

l a i s s e l e r é c e p t e u r en d é s é q u i l i b r e p s y c h o c o g n i t i f , qu i 

peu t psychologiquement se m a n i f e s t e r sous forme d ' a t t e n t e , 

e t q u i amène un é t a t f avorab le à l a communication, c ' e s t - à -

d i r e que l e r é c e p t e u r a h â t e de s a v o i r que l message l ' é m e t ­

t e u r veu t l u i envoyer . A l o r s , pa r p e r c e p t i o n d ' i n d i c e de 

p l u s en p l u s a c c e s s i b l e , c e r t a i n e s c a t é g o r i s a t i o n s s u c c e s ­

s i v e s sont marquées au d é t r i m e n t de c e r t a i n e s a u t r e s . C e t t e 

démarche déc lenche également , pa r i n f é r e n c e s s u c c e s s i v e s , un 

p r o c e s s u s de l o c a l i s a t i o n chez l ' é m e t t e u r . I l en r é s u l t e un 

decro i ssement de l ' o u v e r t u r e à l a s t i m u l a t i o n ou s i l ' o n veut 

un p roces sus de diaphragmage s é l e c t i f q u i , e f f e c t i v e m e n t , 

e s t l e germe de l a communication. 

Après p l u s i e u r s diaphragmages s u c c e s s i f s e t l e s i n f é ­

r e n c e s qu i en r é s u l t e n t , l a f o n c t i o n symbol ique , pa r l ' i n t e r ­

médiaire de la f o n c t i o n de m é d i a t i o n , i n f è r e l ' u l t i m e i n f é -

r e n c e , au sens de Brune r , aux n é c e s s i t é s immédiates de l a 
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fonction symbolique. Cette fonction symbolique,même si elle 

est elle-même statique, permet néanmoins l'établissement du 

symbole qui, lui, est dynamique. 

En résumé, si l'on veut cerner le phénomène psycho­

logique de la communication entre un émetteur et un rece­

vant, l'image la plus adéquate serait celle de l'actualisation 

de la représentation du symbole chez l'émetteur produite par 

stratégies opératoires de catégorisations de pri-percepts 

aussi bien que de percepts. Cette actualisation est assimilée 

par le récepteur. En d'autres mots, cette actualisation se 

concrétise, en définitive, par le choix d'un symbole adéquat 

chez l'émetteur et par une représentation du symbole chez le 

récepteur, répondant de la façon la plus probable au stimulus 

de l'émetteur. 

Nous avons établi, dans ce chapitre, les structures 

psycho-épistémologiques des deux principaux protagonistes de 

l'acte de la communication, à savoir l'émetteur et le récep­

teur. Mais dans un modèle, il n'y a pas que l'émetteur et 

le récepteur qui existent. Il nous faut connaître l'histoire 

et la définition des éléments inhérents à la communication 

humaine, de même que la nature de l'instrument dont nous 

allons nous servir, à savoir le modèle. C'est ce que nous 

étudierons dans notre troisième chapitre avant de présenter 

notre modèle intégré de communication proprement dit. 
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UN MODELE INTEGRE DE COMMUNICATION 

1. Les premières tentatives de définitions 
en communication humaine 

Avant que le processus de communication nous dévoile 

enfin ses lois, il fallut attendre qu'il évolue considéra­

blement. C'est donc à l'apport individuel de plusieurs 

hommes, au travers d'une période de tâtonnement, que nous 

devons nos connaissances actuelles sur ce phénomène. Nous 

retracerons ici quelques étapes historiques importantes dans 

la compréhension de certains éléments inhérents à la commu­

nication humaine. 

C'est en 1840 que Morse, en créant son code, nous 

donna un moyen concret de communication qui rendait, dès lors, 

évidents certains composants fondamentaux de toute communi­

cation. Il devint clair que, pour communiquer, un code 

était nécessaire et, qu'en plus, celui-ci devait avoir cer­

taines caractéristiques pour être efficace. Morse observa 

également, pour la première fois, que la transmission d'un 

message avait tendance à s'atténuer et c'était là justement 

une manifestation de ce que, plus tard, on a appelé l'entropie. 

1 II est à noter que, dans les pages qui suivent, 
nous soulignons certains termes clefs qui seront définis 
dans le deuxième article de ce chapitre. 
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Près d'un siècle passa; puis, une autre étape impor­

tante fut atteinte lorsqu'en 1924, Nyquist et puis, en 1928, 

Hartley, tous deux travaillant dans les laboratoires de la 

compagnie Bell Téléphone, publièrent des travaux importants 
2 

sur la transmission de l'information . Ceux-ci amenèrent 

les chercheurs à étudier la communication en termes mathéma­

tiques, en ramenant l'information sous forme de probabilité. 

Le processus de l'information devait donc, maintenant, être 

considéré comme une réduction de l'incertitude. Ils établi­

rent ainsi les bases d'une théorie générale mathématique des 

communications qui sera, comme nous le verrons, ultérieure­

ment développée à fond par Shannon et Weaver . 

Puis, si nous passons aux années 1940-1950, nous y 

rencontrons Innis (1894-1952), un des hommes qui ont vérita­

blement donné naissance à la nouvelle science de la communi­

cation. Celui-ci, spécialiste de l'économie politique, 

2 H. Nyquist, Certain Factors Affecting Telegraph 
Speed, Bell System Technical Journal, April 1924. 

Certain Topics in Telegraph Transmission 
Theory, A.I.E.E. Trans., Vol. 47, April 1928. 

R.V.L. Hartley, Transmission of Information, Bell 
System Technical Journal, July 1928. 

3 C.E. Shannon et Warren Weaver, The Mathematical 
Theory of Communication, University of Illinois Press, Urba­
na 1964, (c. 1949), PP. 3, 31. 
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s'intéressa beaucoup aux divers moyens de communication ain­

si qu'à leurs influences sur les civilisations, depuis la 

glaise jusqu'à la radio. En 1949, il démontra comment la 

communication peut provoquer l'apparition ou le déclin de 

certaines caractéristiques culturelles. Bien que les tra­

vaux de Inniŝ " ne visaient pas la compréhension des mécanis­

mes mêmes de la communication, ils élargirent nos conceptions 

sur ce phénomène tout en nous démontrant l'importance de son 

étude. Innis nous fournit également une méthode de compa­

raison en réunissant les différents moyens de communication 

sous un même dénominateur, c'est-à-dire leurs influences 

sur les civilisations. 

Contemporain de Innis, Wiener (1894"1964) eut une 

grande influence sur notre conception du message et de sa 

rétroaction lors d'une communication. Dans son volume "Cy-

bernetics" publié en 1948 , il nous présente la charte de la 

cybernétique qui allait ouvrir des voies nouvelles et extrê­

mement prometteuses à la science de la communication humaine. 

Partant d'un point de vue analogue à celui de Nyquist et 

4 H.A. Innis, Empire and Communication, Oxford, at 
the Calrendon Press, 1950. 

The Bias of Communication, University of 
Toronto Press, 1951. 

5 Norbert Wiener, Cybernetics or Control and Commu­
nication in the Animal and the Machine, Massachusetts, the 
M.I.T. Press, 2nd éd. 1961 (c. 1948). 
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H a r t l e y , i l nous montre , dans un a u t r e de s e s volumes , que 

l ' i n f o r m a t i o n en t a n t que r é d u c t i o n de l ' i n c e r t i t u d e c o r r e s ­

pond à l ' a c c r o i s s e m e n t de l ' o r g a n i s a t i o n ou à l ' e n t r o p i e né ­

g a t i v e e t q u e , de c e t t e man iè re , i l e x i s t e des a n a l o g i e s 

e n t r e l e s ê t r e s v i v a n t s e t l e s machines . I l d é f i n i t a i n s i 

l a c y b e r n é t i q u e comme é t a n t e s s e n t i e l l e m e n t un mode de pen­

sée par a n a l o g i e u t i l i s a n t l e s modèles e t l e s s i m u l a t e u r s . 

De ce f a i t , i l p r o d u i s i t une v é r i t a b l e r é v o l u t i o n sur l e 

p l an de l a pensée . En p lus d ' a p p o r t e r une nouve l l e méthode 

d ' a n a l y s e du phénomène de la communication, Wiener nous dé ­

montra également deux grandes composantes de t o u t e communi­

c a t i o n : l ' e n t r o p i e ' e t l a r é t r o a c t i o n ou " feedback" . Selon 

l u i , l ' e n t r o p i e , c ' e s t l a tendance c o n t r e l a q u e l l e t o u t e 

communication tend à l u t t e r : 

Le d i s c o u r s e s t un jeu combiné e n t r e c e l u i q u i p a r l e 
e t c e l u i q u i écoute pour l u t t e r c o n t r e l e s " fo r ce s 
du d é s o r d r e " " . 

Ces f o r c e s , Wiener l e s nomma e n t r o p i e . I l nous i n d i ­

qua clairement que t o u t e communication d o i t a u s s i ê t r e sous l e 

6 Norbert Wiener, Cybernétique e t s o c i é t é , éd. 10/18, 
P a r i s , no 56, p . 113. 

7 Wiener mentionna que l e s idées sur l ' e n t r o p i e ap­
pl iquées aux communications l u i ont é té insp i rées par les 
travaux de Shannon qui les avai t déjà appliquées dans des 
études en génie . 

8 Norbert Weiner, op. c i t . , p . 61. 
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c o n t r ô l e d ' u n e r é t r o a c t i o n ( f e e d b a c k ) : 

Tout a d m i n i s t r a t e u r d o i t t o u j o u r s se p l a c e r dans un 
c a n a l d ' i n f o r m a t i o n à deux v o i e s , de manière à ce 
que l e s o r d r e s p a r t a n t du sommet, dans un s e n s , i l 
sache s ' i l s ont é t é entendus e t exécu tés pa r l a 
voie de r e t o u r 9 , 

Wiener a l l a même p l u s l o i n en nous i nd iquan t l e s 

é t apes de l ' a p p r e n t i s s a g e p a r l ' i n t e r m é d i a i r e de l a commu­

n i c a t i o n : 

S i l ' i n f o r m a t i o n qui r e v i e n t en a r r i è r e à p a r t i r de 
l ' a c t i o n e s t capable de mod i f i e r l a méthode géné ra ­
l e e t l e modèle de c e l l e - c i , nous d i sposons d 'un - n 
proces sus que l ' o n peut b i e n nommer a p p r e n t i s s a g e 

Par l a s u i t e , i l consacra une p a r t i e de son oeuvre à 

l ' é t u d e du message lui-même. I l en v i n t à l a conc lus ion que 

t o u t organisme v ivan t ou t o u t e machine , en combat tan t l ' e n ­

t r o p i e , p e u t ê t r e cons idé ré comme con tenan t de l ' i n f o r m a t i o n , 

donc comme message. 

Dans ce c h a p i t r e , l ' o r g a n i s m e e s t cons idé ré comme 
message . L 'organisme s 'oppose au chaos , à l a dé ­
s i n t é g r a t i o n , à la mor t , t o u t comme l e message au 
b r u i t 1 1 . 

Nous voyons a u s s i que l e concept d ' e n t r o p i e l ' amena 

à p a r l e r de b r u i t , c e l u i - c i é t a n t donc intimement l i é aux 

" f o r c e s du d é s o r d r e " . Wiener o u v r i t donc l a voie à l ' é t u d e 

du message que développera p l u s t a r d McLuhan. 

9 Norber t Wiener, op. c i t . , p . 75 . 

10 Ibidem. 

11 Idem, p. 117. 
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De son côté, Shannon (1916-), travaillant dans les 

laboratoires de la compagnie Bell Téléphone, publia, en 

12 

1948, un article qui nous donna la première théorie géné­

rale mathématique de la communication. Il s'attarda sur­

tout à l'aspect technique des communications, en cherchant 

à démontrer les lois mathématiques qui permettent de trans­

mettre un message, d'un point à un autre, avec le plus d'ef­

ficacité. A l'instar de Wiener, Shannon développa sa théo­

rie sur les bases de la statistique: 

L'aspect significatif est que le message donné 
soit sélectionné à partir d'une quantité de mes­
sages possible 3^3. 

Afin d'illustrer sa théorie, il schématisa le système de 

communication qu'il considérait général (voir page 110) et 

proposa pour chacun de ses éléments ^ une place et un rôle 

clairement définis dans l'ensemble de sa théorie. S'at­

tardant toujours à l'aspect technique, Shannon étudia parti­

culièrement la quantité d'information contenue dans un mes­

sage, la capacité de transmission d'un canal, l'entropie et 

12 C.E. Shannon et Warren Weaver, op. cit.. 

13 Idem, p. 31 ~ The significant aspect is that the 
actual message is one selected from a set of possible messa­
ges. 

14 Les éléments que Shannon définit sont: la source 
d'information, le message, l'émetteur, le canal, le bruit, 
le receveur, le destinataire. 
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d'autres problèmes de cet ordre. Enfin, il classifia som­

mairement les différents systèmes de communication. Bien que 

son étude des messages se limita à leur contenu, il appro­

fondit si bien le sujet que la plupart des caractéristiques 

de ceux-ci nous sont maintenant connues. Son oeuvre peut 

être considérée comme une première synthèse qui donna des 

bases mathématiques solides pour l'étude de la communication. 

Cette théorie, limitée aux problèmes techniques des communi­

cations renfermait tout de même les éléments qui permettaient 

l'étude de trois autres niveaux de problèmes, que Weaver eut 

le mérite de nous démontrer en 1949 . 

En effet, selon Weaver, les problèmes relatifs aux 

communications se situeraient à trois niveaux différents: 

Le niveau A: Avec quelle efficacité les symboles de 

communication peuvent-ils être transmis? (problèmes tech­

niques) . 

Le niveau B: Avec quelle précision les symboles 

transmis transportent-ils la signification désirée? (problè­

mes sémantiques). 

Le niveau C: Avec quelle efficacité, la significa­

tion reçue affecte-t-elle la conduite du destinataire? 

(problème d'efficacité). 

15 C.E. Shannon et Warren Weaver, op. cit. , p. 4« 
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Système général de communication selon Shannon et Weaver 16 

Source d'in­
formation émetteur récepteur destinataire 

message 

^CH 
signal 

/N 
signal 
reçu 

source de bruit 

message 

Quelques années plus t a r d , un autre chercheur, Abra­

ham Moles, a lo r s d i rec teur à l ' I n s t i t u t de Psychologie So­

c i a l e de Strasbourg, devenait l u i aussi conscient de l ' a p p l i ­

cat ion de la Théorie des Communications à d ' au t r e s niveaux 

de problèmes. En 1958, dans son volume "Théorie de l ' I n f o r ­

mation e t perception e s thé t ique" , i l déc la ra : 

La théor ie i c i présentée e s t née à la su i t e de problè­
mes techniques r e l a t i f s à l ' u t i l i s a t i o n des canaux de 
communication. Mais la théor ie des communications dé­
borde, dès son début, le point de vue technique, e t se 
présente d 'o res e t déjà comme une des grandes théor ies 
de la s c i e n c e ^ . 

17 Abraham Moles, Théorie de l ' in format ion e t percep­
t ion e s thé t ique , c o l l . Médiations, éd. Denoël/Gonthier, Pa­
r i s , 1972, (c . 1958), p . 13. 
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Les travaux de Moles qui s'appliquaient à l ' e s t h é t i ­

que et à la psychologie de la perception contribuèrent à 

élargir notre conception de la théorie de l ' information qui 

s ' é t a i t jusqu'alors limitée à des applications physicomathé­

matiques. I l démontra également l 'appl icat ion générale du 

principe de l ' o r i g i n a l i t é que Shannon avait prouvé mathémati­

quement et que Wiener avait effleuré en nous parlant de 

l 'information que contenait l 'improbable. A propos de cet te 

o r ig ina l i t é , Moles nous d i t : 

L' idée, essent ie l le au problême de la communication 
interhumaine, que les messages ayant une meilleure 
eff icaci té globale apparaissent comme un équilibre 
heureux entre banalité et o r i g i n a l i t é . . . peut être 
considérée comme une pierre d'angle pour une percep­
tion esthétique qui se veut aussi "efficace" que 
possible1". 

Moles eut la poss ib i l i t é , par son approche, de nous 

ins t ru i re considérablement sur la structure du message et 

sur les lois concernant l 'information q u ' i l transmet. En 

effet , i l nous démontra que deux types d'information étaient 

contenus dans un même message: d'un côté, i l y avait l ' i n ­

formation sémantique, logique, structurée e t t raduisible e t , 

d'un autre côté , l 'information esthétique qui, e l l e , é ta i t 

in t raduis ib le . 

18 Abraham Moles, op. cit., p. 8. 
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A i n s i , i l p o u v a i t énoncer : 

Si l ' i n f o r m a t i o n , l ' o r i g i n a l i t é , dépend du r é p e r t o i r e 
que possède le s u j e t , i l a p p a r a î t q u ' i l y a i t supe r ­
p o s i t i o n dans un même message m a t é r i e l de p l u s i e u r s 
séquences de symboles d i s t i n c t e s f a i t e s avec l e s mê­
mes éléments groupés de façon d i f f é r e n t e , co r r e spon ­
dant à des r é p e r t o i r e s d i f f é r e n t s e t convoyant des 
i n fo rma t ions d i f f é ren tes -*^ . 

L 'oeuvre de Moles f u t une i n t é g r a t i o n cohéren te d e s 

concepts e s s e n t i e l s i s s u s de la s c i e n c e des communications 

à n o t r e v i s i o n du monde, c ' e s t - à - d i r e à n o t r e p e r c e p t i o n . 

I l c o n t r i b u a grandement à r é t a b l i r l ' o e u v r e d ' a r t à sa v r a i e 

p l a c e dans la s o c i é t é en t a n t que c r é a t r i c e des s e n s a t i o n s , 

de moteur de la s o c i é t é . Le contenu d ' u n message a i n s i que 

sa s i g n i f i c a t i o n devenaient de p lu s en p l u s év iden t s à l a 

s u i t e des é tudes de Wiener , Shannon e t de Moles. I l s emb la i t 

b i en que l a s c i e n c e des communications é t a i t a r r i v é e à un 

p o i n t d é f i n i t i f en ce qui c o n c e r n a i t l e message e t que c e l u i -

c i ne d e v a i t p lus ê t r e l ' o b j e t de découver t e s t r è s impor­

t a n t e s . 

T e l l e é t a i t l a s i t u a t i o n l o r s q u e , ve rs l e s années 

i 9 6 0 , McLuhan v i n t b o u l e v e r s e r l a concep t ion même que l ' o n 

se f a i s a i t du message. Pour l u i , le message, c ' é t a i t un en­

semble b ien p l u s g rand que la s imple in fo rma t ion t r a n s m i s e 

e n t r e l ' é m e t t e u r e t l e r é c e p t e u r - P a r t a n t d 'un p o i n t de vue 

analogue à c e l u i de I n n i s , i l démontra l ' i m p o r t a n c e , dans l e 

développement d ' une s o c i é t é , de l ' ensemble des t e chn iques de 

19 Abraham Moles, op. cit. , p. 195. 
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communications q u ' i l nomma média . I l f u t l e p remier à men­

t i o n n e r e t à é t u d i e r c e t élément nouveau de t o u t e communica-

20 t i o n . E t , dans un de ses volumes , i l p r é c i s a sa pensée 

par une a f f i r m a t i o n a s s e z e x t r é m i s t e conce rnan t le message: 

"Le message, c ' e s t l e médium". Par une t e l l e a f f i r m a t i o n , 

i l v o u l a i t nous s e n s i b i l i s e r au f a i t que, l o r s d 'une commu­

n i c a t i o n , i l y a v a i t p l u s , beaucoup p l u s que ce que norma­

lement l ' o n c o n s i d é r a i t comme é t a n t l e message. En e f f e t , 

21 i l démontra c l a i r e m e n t , e t c e l a par p l u s i e u r s volumes d 'un 

s t y l e r é v o l u t i o n n a i r e , que l e s t e chn iques employées t r a n s ­

m e t t a i e n t un message beaucoup p l u s impor tant que l ' i n f o r m a ­

t i o n q u ' i l s v é h i c u l e n t . 

Selon l u i , c e t t e in format ion pouva i t ê t r e comparée à 

un savoureux morceau de b i f t e c k que l e cambr io leu r 
o f f r e au ch ien de garde de l ' e s p r i t pour endormir 
son a t t e n t i o n 2 2 . 

L ' i n f l u e n c e sur l a c i v i l i s a t i o n q u ' e x e r c e un médium 

e s t beaucoup p l u s fondamentale surtout du f a i t q u ' e l l e passe 

p resque t o u j o u r s i n a p e r ç u e . 

Les i n n o v a t i o n s t e c h n i q u e s c réen t un ensemble de con­
d i t i o n s psycholog iques auxque l l e s nous pous soumettons 
sans s a v o i r vraiment ce q u ' i l en c o û t e 2 3 . 

20 Marsha l l McLuhan, Pour comprendre l e s média , éd. 
HMH, Mont réa l , 1968, ( c . 1964) , p . 2 3 . 

21 Voir bibliographie. 

22 Marshall McLuhan, op. cit., p. 34» 

23 Jonathan Miller, McLuhan, coll. les Maîtres mo­
dernes, no. 9, éd. Seghers, Paris, 1971, verso du volume. 
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A i n s i , McLuhan a f f i r m e - t - i l que l a t e chn ique de l a 

t é l é v i s i o n , p r i s e en t a n t que médium, a un b i en p l u s grand 

e f f e t su r l e psychisme i n d i v i d u e l e t s o c i a l que l e contenu 

q u ' e l l e d i f f u s e . Car un t e l médium t ransforme t o u t e n o t r e 

v i e de façon permanente , p a r t a n t de no t r e p e r c e p t i o n des 

o b j e t s , de n o t r e concep t ion du temps j u s q u ' à nos r a p p o r t s 

i n t e r - i n d i v i d u s . A i n s i , l e s grandes phases de l ' h i s t o i r e de 

l'homme ont t o u j o u r s é t é engendrées par l ' a p p a r i t i o n d ' un 

médium nouveau t e l l ' a l p h a b e t , l ' i m p r i m e r i e , e t c . 

Une p a r t impor tan te de son oeuvre f u t donc consacrée 

à l ' é t u d e des média. Tout d ' a b o r d , i l c l a s s a l e s média en 

deux groupes se lon q u ' i l s p ro longen t un s e u l ou p l u s i e u r s de 

nos s e n s . Dans l e premier c a s , i l q u a l i f i a l e médium de 

"chaud" c a r i l c o n t i e n t un haut degré d In fo rma t ion s ' a p p l i -

quant à un s e u l s e n s . Dans ce g r o u p e , on r e n c o n t r e l e l i v r e , 

la r a d i o , e t c . Le médium " f r o i d " , de son c ô t é , s ' a p p l i q u e à 

p l u s i e u r s sens à la f o i s e t c ' e s t dans ce groupe que se s i ­

tuen t la t é l é v i s i o n , le langage p a r l é , l e cinéma. 

I l démontra une l o i fondamentale concernant l e mé­

dium, à s avo i r que 

l ' e f f i c a c i t é d ' un médium donné dépend du nombre de 
canaux s e n s o r i e l s q u ' i l met en oeuvre l o r s q u ' i l 
f onc t ionne de façon a d é q u a t e . Plus grand e s t l e 
nombre de sens auxquels i l s ' a d r e s s e , p l u s f i d è l e 
s e r a la cop ie de l ' é t a t mental de 1» é m e t t e u r 2 4 . 

24 Jona than M i l l e r , op . c i t . , pp . 9-10. 
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Nous avons vu que la d é f i n i t i o n du message dont l e s 

f r o n t i è r e s s ' é t a i e n t dé jà é tendues l o r s q u e Wiener a f f i r m a i t 

que l ' o r g a n i s m e é t a i t un message , a connu avec l e s t r avaux 

de Shannon e t ensuite avec ceux de Moles, un é l a r g i s s e m e n t e t 

une p r é c i s i o n c o n s i d é r a b l e . Mais c ' e s t seulement avec 

McLuhan que la s c i e n c e des communications e s t parvenue à 

s a i s i r l ' a m p l e u r e t l ' i m p o r t a n c e d 'un t e l é lément . Même s i 

ce d e r n i e r sembla p a r f o i s s u r e s t i m e r ses c o n c l u s i o n s , i l e s t 

un f a i t i n d é n i a b l e q u ' i l c o n t r i b u a grandement à l ' e s s o r de 

l a sc ience des communications pa r son oeuvre r i c h e e t o r i ­

g i n a l e . 

Nous t e rmine rons ce bre f exposé h i s t o r i q u e en ment ion­

nan t l e s c o n c l u s i o n s d 'un a u t r e chercheur q u i semble a t t é ­

nuer quelque peu la p o s i t i o n de McLuhan. En e f f e t , s e l o n 

Kien tz de l ' I n s t i t u t de psycho log ie s o c i a l e de S t r a s b o u r g , 

i l semble que l ' é t u d e du contenu d 'un médium, c o n t r a i r e m e n t 

à l ' a f f i r m a t i o n de McLuhan, ne s e r a i t pas dépourvue d ' i n t é ­

r ê t p u i s q u ' e l l e e n t r a î n e i nd i r ec t emen t l ' a n a l y s e même de 

ce médium . 

Même ap rès McLuhan, l ' a n a l y s e de contenu demeure l ' u n 
des p lus p u i s s a n t s i n s t rumen t s i n t e l l e c t u e l s . à n o t r e 
d i s p o s i t i o n pour mieux comprendre l e s média . 

25 A l b e r t K i e n t z , Pour a n a l y s e r l e s média (ana lyse 
de c o n t e n u ) , c o l l . A u j o u r d ' h u i , HMH, Montréal ( c . 1971)-

26 Idem, p . 14. 
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Nous avons donc parcouru l e s années à l a r e c h e r c h e 

des é t a p e s c r u c i a l e s dans le développement d 'une des s c i e n ­

ces l e s p l u s p romet teuses de n o t r e époque, à s a v o i r l a 

communication. De Morse à McLuhan, un peu p lus d 'un s i è c l e 

s ' e s t écoulé duran t l e q u e l p l u s i e u r s che rcheur s se son t i n ­

g é n i é s à é t a b l i r l e s fondements de l a Théor ie des Communi­

c a t i o n s e t c e l l e - c i a main tenan t a t t e i n t le d r o i t de f i g u r e r 

aux cô t é s des grandes t h é o r i e s s c i e n t i f i q u e s . Mais comme 

t o u t e t h é o r i e n ' e s t qu 'un in s t rumen t de l a pensée l o g i q u e , 

sa p l e i n e v a l e u r se r é v é l e r a dans l e s a p p l i c a t i o n s que l 'hom­

me l u i t r o u v e r a e t , soyons-en c e r t a i n s , c e l l e s - c i ne se f e ­

r o n t p o i n t a t t e n d r e . 

2 . Analyse d e s c r i p t i v e des é léments du 
p rocessus de l a communication humaine 

En pa rcouran t son h i s t o i r e , nous avons r é u s s i à met­

t r e en évidence un c e r t a i n nombre d ' é l é m e n t s p r o p r e s à l a 

communication humaine. Dans l e p r é s e n t a r t i c l e , nous nous 

a t t a r d e r o n s sur chacun de ces éléments a f i n de mieux compren­

dre l e u r n a t u r e a i n s i que l e s r a p p o r t s e x i s t a n t e n t r e eux . 

Nous f e r o n s donc l ' a n a l y s e d é t a i l l é e de l ' i n f o r m a t i o n , 

du message , de l ' é m e t t e u r , du r é c e p t e u r , du c o d e , du cana l 

ou médium, du b r u i t e t de l a r é t r o - a c t i o n . 

27 Pour f a c i l i t e r l a compréhension du t e x t e , l e l e c ­
t e u r aura avantage à se r é f é r e r au t a b l e a u s y n t h é t i q i e de 
l ' a r t i c l e 1 , que nous avons p r é s e n t é dans l ' a p p e n d i c e 1 . 
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L ' i n f o r m a t i o n 

Pour ê t r e q u a l i f i é de communicat ion, t o u t échange 

e n t r e deux p ô l e s do i t nécessa i r emen t ê t r e c o n s t i t u é par de 

l ' i n f o r m a t i o n , ou s i l ' o n p r é f è r e , pa r quelque chose de 

nouveau pour l e pôle qu i r e ç o i t . En somme, l ' é m e t t e u r d o i t 

t r a n s m e t t r e du nouveau au r é c e p t e u r . 

En e f f e t , nous avons dé jà vu que Nyquist e t Har t l ey 

c o n s i d é r a i e n t l ' i n f o r m a t i o n en termes de p r o b a b i l i t é e t que 

Wiener l ' i d e n t i f i a i t à un a n t i - e n t r o p i e ou encore à une 

organisation: 

De même que l ' e n t r o p i e es t une mesure de désorgani­
sa t ion , l ' in format ion fournie par une sé r i e de mes­
sages es t une mesure d 'o rganisa t ion £.//. [\". J 
Plus le message es t probable , moins i l fourn i t d ' i n -
formation 2° . 

Sous cet angle , l ' Informat ion que transmet l ' émet­

teur do i t ê t r e or ig ina le ou improbable. L'information doi t 

donc ê t r e d'abord accessible à l ' émet teur pour l ' ê t r e ensui­

t e au récepteur par l ' i n t e rméd ia i r e de l a communication. 

Ceci suppose donc la présence d'une source d ' information qui 

n é c e s s i t e , pour ê t r e capable de conserver les informations 

p r é sen t e s , une mémoire. 

28 Norbert Wiener, op. cit., p. 24. 
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Moles nous renseigne sur l e s p ropr ié tés de l ' i n f o r ­

mation: 

Ces messages sont mesurés par une quan t i t é d ' i n fo r ­
mation qui e s t l ' o r i g i n a l i t é , c ' e s t - à - d i r e l ' impré ­
v i s i b i l i t é q u ' i l s appor tent . 
£»J l ' in format ion es t donc une quan t i t é essen­
t ie l lement d i f fé rente de la s i g n i f i c a t i o n e t indé­
pendante de c e l l e - c i : un message d ' information 
maximum peut appara î t re dépourvu de sens s i l ' i n d i ­
vidu n ' e s t pas suscep t ib le de le décoder pour l e 
ramener à une forme i n t e l l i g i b l e . De façon géné­
r a l e , l ' i n t e l l i g i b i l i t é var ie en sens inverse de 
l ' i n fo rma t ion 2 9 . 

En résumé, l ' i n fo rmat ion , c ' e s t l ' i d é e que l ' é m e t ­

t e u r t ransmet . Lors d'une communication, c e t t e informa­

t ion d i r igée n ' a r r i v e pas , malheureusement, à l ' é t a t pur au 

récepteur . En e f f e t , e l l e doit subir p lus ieurs modificat ions 

e t ce que c e l u i - c i r e ç o i t , c ' e s t un ensemble mult iple d ' i n ­

formations dues aux moyens techniques u t i l i s é s . C'est ce 

que McLuhan a eu le mérite de démontrer. C 'est pourquoi, i l 

aff irme: "Le message, c ' e s t le médium"^ , voulant a in s i 

nous mettre en garde contre l ' i d é e que le message n ' é t a i t 

cons t i tué que par de l ' informat ion voulue par l ' éme t t eu r . 

Ains i , une bonne pa r t d ' information est transmise inconsciem­

ment e t sur tout agi t inconsciemment sur le comportement du 

récepteur . 

29 Abraham Moles, op. cit., p. 85. 

30 Marshall McLuhan, op. cit., p. 23. 
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Le message 

S i l ' o n comprend b i en ce q u i p r é c è d e , on peu t s a i ­

s i r l e s ens de c e t é lément . Le message c o n t i e n t en premier 

l i e u une in fo rma t ion d i r i g é e qu i a é t é modif iée par p l u s i e u r s 

f a c t e u r s l o r s de son émiss ion e t , en second l i e u , un ensem­

ble d ' i n f o r m a t i o n s s econda i r e s p l u s ou moins é v i d e n t e s . En 

d ' a u t r e s t e r m e s , le message, c ' e s t ce que l e r é c e p t e u r r e ç o i t 

l o r s d 'une communication. 

Bien que c e t t e d é f i n i t i o n r e l è v e de McLuhan, i l s e ­

r a i t i n j u s t e de ne pas ment ionner que Moles a v a i t également 

p r e s s e n t i ce contenu m u l t i d i m e n t i o n n e l du message. En e f f e t , 

i l démontra que t o u t message é t a i t formé par deux types 

d ' i n f o r m a t i o n : 

Nous sommes a i n s i c o n d u i t s à m e t t r e en évidence dans 
l ' en semble des messages l ' e x i s t e n c e de deux p o i n t s 
de vue 3ur l e message co r re spondan t à deux types 
d ' I n f o r m a t i o n : 
- point de vue sémantique, log ique , s t r u c t u r é , énon-

c i a t i f , t r a d u i s i b l e , préparant des ac t ions ; 
- point de vue es thé t ique , i n t r a d u i s i b l e , préparant 

des é t a t s 3 1 . 

I l e s t évident que l e message cont ient beaucoup plus 

d ' information que ne le l a i s s e voir Moles. En e f f e t , l o r s 

de l a l ec ture d'une l e t t r e é c r i t e , nous recevons l ' informa­

t ion es thé t ique correspondant aux carac tères d ' imprimerie , 

à la d i spos i t i on de ceux-c i , à l a couleur e t à d ' au t r e s fac­

teurs semblables; nous recevons également de l ' in format ion 

31 Abraham Moles, op. c i t . , p . 194» 
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sémantique l o r s de c e t t e l e c t u r e m a i s , e t c ' e s t sur ce que 

McLuhan i n s i s t e , nous recevons également une f o u l e d ' i n f o r ­

mat ions s econda i r e s comme l e f a i t que l ' a u t e u r é t a i t c a p a ­

b l e d ' é c r i r e , d 'employer du p a p i e r , e t c . 

L ' é m e t t e u r , le r é c e p t e u r , l e d e s t i n a t a i r e 

Avant d ' a b o r d e r l e s a u t r e s éléments e s s e n t i e l s d 'une 

communication, p r é c i s o n s t o u t de s u i t e l e sens q u ' i l faudra 

donner à c e r t a i n s termes souvent u t i l i s é s i c i . 

Nous avons déjà d i t que , pour q u ' i l y a i t communica­

t i o n , i l f a l l a i t un échange d ' i n f o r m a t i o n e n t r e deux p ô l e s . 

P r éc i sons t o u t de s u i t e que l ' o n cons idè re c e t t e communica­

t i o n comme é t a n t "humaine" l o r s q u ' a u moins un des deux p ô l e s 

e s t un homme ou un groupe d'hommes, l ' a u t r e p ô l e pouvant 

ê t r e également humain, mais pouvant ê t r e a u s s i un animal ou 

une machine. 

Le p ô l e qu i prend l ' i n i t i a t i v e de la communication 

e s t a p p e l é émet teur e t c e l u i qu i l a r e ç o i t r é c e p t e u r . Ce lu i 

à qu i l a communication e s t d e s t i n é e se nomme d e s t i n a t a i r e . 

Dans l a m a j o r i t é des c a s , l e r é c e p t e u r e s t également le d e s -
02 t i n a t a i r e , mais nous ne pouvons affirmer la réciproqj. eJ . 

32 Notons ic i que l 'émetteur et le récepteur furent 
l ' ob je t d'une étude spéciale au chapitre I I . 
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Le code 

Pour que l ' émet teur puisse communiquer une informa­

t i o n , c e l l e - c i do i t ê t r e transformée de t e l l e so r te q u ' e l l e 

puisse ê t r e access ib le physiquement au d e s t i n a t a i r e . Puis­

que p lus ieurs b a r r i è r e s séparent l e s deux pôles d'une com­

munication, p lus ieu r s moyens peuvent ê t r e employés pour l e s 

va incre . En communication humaine, ce moyen, c ' e s t le code 

basé sur le langage. Celu i -c i permet d ' u t i l i s e r des symbo­

l e s (phonème, l e t t r e . . . ) pour concré t i se r une idée ou une 

information et l e s t ransmettre par la su i te à un des t ina ­

t a i r e . Ce dern ie r doi t connaî t re l e s éléments composant l e 

code de l ' émet teur s ' i l veut parvenir à déchif f rer l e mes­

sage q u ' i l r e ç o i t . Cette phase de l a communication se nomme 

décodage. 

L'émetteur e t le récepteur doivent avoir un c e r t a i n 

nombre de symboles en commun af in d ' a s su re r une communication 

adéquate. Ains i , l ' émet teur devra c h o i s i r le code approprié 

e t i l devra également cho i s i r par quel les voies i l communi­

quera son message. I l peut s ' a d r e s s e r , par exemple, verba­

lement, visuellement ou autrement, e t c ' e s t ce qui détermine 

la forme de son message. 

Le code es t donc cons t i t ué par l 'ensemble des symbo­

l e s e t des s ignes qui seront s t ruc tu rés de manière à t r ans ­

m e t t r e , de façon adaptée aux média e t aux voies c h o i s i e s , l es 

éléments du message au récep teur . 
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Le c a n a l , l e médium 

L' informat ion, après avoir é té codée, do i t t r ave r se r 

un c e r t a i n nombre de milieux physiques avant d ' a r r i v e r au 

récep teur . Cet ensemble de mil ieux qui sépare l ' émet teur du 

récepteur se nomme canal^ . 

Par a i l l e u r s , p lus ieurs techniques peuvent ê t r e em­

ployées pour véhiculer l ' in format ion jusqu'au d e s t i n a t a i r e . 

Tout système ou ensemble de techniques organisées de façon à 

f a i r e d i s p a r a î t r e ou à diminuer les d is tances physiques ou 

psychologiques, dans l ' e space ou dans le temps en t re l ' émet­

t eur e t le d e s t i n a t a i r e , se nomme médium. 

Les exemples du téléphone, du l i v r e , du journal e t 

de l a t é l é v i s i o n sont évidents . Une d iscuss ion , une confé­

rence peuvent tout aussi bien ê t r e considérées comme des 

média. 

McLuhan a é tudié par t icul ièrement l e s média e t i l 

nous en donne ce r t a ine s c a r a c t é r i s t i q u e s : 

Les e f f e t s d'un médium sur l ' i n d i v i d u ou sur la so­
c i é t é dépendent du changement d ' é c h e l l e que produit 
chaque nouvelle technologie , chaque prolongement de 
nous-même, dans notre vie34. 

33 C.E. Shannon e t Warren Weaver, op. c i t . , p . 34. 

34 Marshall McLuhan, op. c i t . , p . 2 3 . 
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/T.JJ/ le message d'un médium ou d'une technologie, 
c^est le changement d'échelle, de rythme ou de mo­
dèles qu'il provoque dans les affaires humaines". 

Le médium est réellement ce qui influence le récep­

teur dans son mode de vie à long terme et ce qui, par consé­

quent, transforme la civilisation. Mais, en ce qui concerne 

la communication d'une information par l'émetteur, le médium 

ne fait que transformer cette information et rendre l'effet 

du message multiple, souvent à l'insu de l'émetteur. 

Le bruit 

L'information dirigée doit être codée et traverser 

un certain nombre de média et arriver enfin au récepteur sous 

une forme plus ou moins modifiée. Parmi les facteurs qui 

transforment ou altèrent l'information première, il faut con­

sidérer le bruit. Nous nommons ainsi tout défaut technique 

ou autre trouble qui ont tendance à dégrader la qualité de 

la transmission et qui se situent entre ou dans l'un ou l'au­

tre des deux pôles de la communication. Un mauvais ajuste­

ment de l'écran d'une télévision, les parasites d'une émis­

sion de radio, une pluie intense lors d'une conférence en 

plein air, sont autant d'exemples de bruits. 

Les bruits sont toujours présents lors d'une commu­

nication puisque c'est la manifestation d'une loi physique 

constante: l'entropie. En effet, la tendance normale à la 

35 Marshall McLuhan, op. cit.. p. 24. 
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d é s o r g a n i s a t i o n se r e t r o u v e également dans t o u t e communica­

t i o n e t l ' o n ne s a u r a i t e s p é r e r t r a n s m e t t r e une i n f o r m a t i o n 

avec une e f f i c a c i t é a b s o l u e . Nous devons donc nous c o n t e n ­

t e r d ' e s s a y e r de r e s t r e i n d r e ces b r u i t s au minimum. 

La r é t r o - a c t i o n ou feedback 

Lorsque l ' é m e t t e u r déc ide de communiquer une i n f o r ­

ma t ion , i l s ' a t t e n d à une c e r t a i n e r é a c t i o n de l a p a r t du 

d e s t i n a t a i r e . Ce t t e r é a c t i o n d o i t l u i ê t r e p e r c e p t i b l e 

s ' i l veu t c o n t i n u e r à communiquer adéquatement . 

Donc, l e message qu i r e v i e n t à l ' é m e t t e u r à l a s u i t e 

d 'une communication e t qu i co r r e spond à l a r é a c t i o n du d e s t i ­

n a t a i r e e s t ce que l ' o n nomme l a r é t r o - a c t i o n ou l e f eedback . 

L ' e f f i c a c i t é d 'une communication e s t a s su rée p a r 

l ' u t i l i s a t i o n d 'un feedback c o n t i n u e l . 

C e t t e e f f i c a c i t é e s t en p r o p o r t i o n d i r e c t e de l ' i n s ­

t a n t a n é i t é du feedback e t l ' o n peut a f f i r m e r que t o u t e a c t i ­

v i t é v o l o n t a i r e de l'homme e s t fo r tement cond i t i onnée par l a 

q u a l i t é de ses f e e d b a c k s . 

L ' é t a b l i s s e m e n t de ce v o c a b u l a i r e , b i e n q u ' a r i d e en 

s o i , nous p e r m e t t r a d ' é v i t e r l e s imbrog l ios f u t u r s e t d ' é t a ­

b l i r un m e i l l e u r é c l a i r c i s s e m e n t de l ' a r t i c l e su ivan t qu i 

p o r t e su r l e s composantes t h é o r i q u e s du modèle . 
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3 . Les composantes t h é o r i q u e s du modèle 

La communication humaine é t a n t un phénomène t r è s 

complexe e t p r é s e n t a n t p l u s i e u r s p o s s i b i l i t é s d ' a p p r o c h e , i l 

e s t c l a i r que son é tude d o i t ê t r e basée s u r une méthode b i e n 

p r é c i s e s i l ' o n veut s ' a t t e n d r e à un r é s u l t a t i n t é r e s s a n t . 

A i n s i , l a méthode d ' approche p r é c o n i s é e i c i a pour 

souc i une ana lyse conc i se du s u j e t . Et i l semble que l a 

m e i l l e u r e façon de ce rne r le problème dans son ensemble s o i t 

l ' a p p r o c h e sys t éma t ique au moyen d ' u n modèle . I l e s t d i f f i ­

c i l e de t r o u v e r une d é f i n i t i o n commune du terme modèle a c ­

c e p t a b l e p a r tous l e s s p é c i a l i s t e s des d i v e r s e s s c i e n c e s . 

En e f f e t , l e mot modèle e s t u t i l i s é dans de nombreuses 

s c i e n c e s , t e l l e s que l e s mathémat iques , l a p h y s i q u e , l a l o ­

g i q u e , l a s o c i o l o g i e , l ' é c o n o m i e , la p s y c h o l o g i e , l a cyberné­

t i q u e mais avec une concep t ion e t une a c c e p t a t i o n d i f f é r e n ­

t e s . Néanmoins, s i nous s o u t i r o n s l e s éléments e s s e n t i e l s à 

t o u t e s l e s a c c e p t a t i o n s de ce t e r m e , nous devons a c c e p t e r l a 

p o s i t i o n de P l a n t e q u i d é f i n i t l e modèle comme "une cons­

t r u c t i o n symbolique r e p r é s e n t a n t un système"-^ . 

Cependant , c e t t e d é f i n i t i o n n ' a aucune résonnance s i 

nous ne pouvons donner le sens dans l e q u e l i l f a u t comprendre 

36 Gérard P l a n t e , L ' é l a b o r a t i o n des programmes d ' e n ­
se ignement : r e c h e r c h e de modèles , dans l a r evue P r o s p e c t l -
ves7 v o l . 5 , no . 3 , M o n t r é a l , j u i n 1969, p . I 6 3 . 
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l e s d i f f é r en t s éléments qui la cons t i t uen t . C'est pourquoi, 

nous a l lons essayer de s a i s i r l e sens des mots cons t ruc t ion 

symbolique e t système. 

Pour commencer, nous a l lons é t a b l i r t ou t d 'abord l e 

sens du mot cons t ruc t ion . Le modèle r é s u l t e d'une ac t ion 

c r éa t i ve ou s i nous voulons d'une construct ion inventive de 

l'homme. Voilà pourquoi, le modèle cont ien t des éléments 

nombreux e t s t r u c t u r é s . Plante nous soul igne , à ce s u j e t , 

q u ' i l faut entendre par une const ruct ion "quelque chose de 

f a i t , de fabr iqué , de composé"^'. Par conséquent, c e t t e 

cons t ruct ion peut ê t r e f a i t e avec n' importe quels matériaux, 

t e l s que la matière physique, des équations ou des concepts 

exprimés en p ropos i t i ons . Si le modèle e s t f a i t avec de la 

mat ière physique, ce la donne naissance à un modèle physique. 

S ' i l es t f a i t avec des équations, nous aurons un modèle ma­

thématique. Enfin, s ' i l e s t composé avec des concepts expr i ­

més en p ropos i t i ons , nous serons en présence a lors d 'un mo­

dèle conceptuel . De ces t r o i s modèles, le plus i n t é r e s san t 

e s t l e modèle conceptuel parce q u ' i l peut se d iv i se r en un 

modèle conceptuel opérat ionnel ou en un modèle conceptuel 

théor ique . Néanmoins, ces deux modèles remplissent une fonc­

t i on d i f f é r e n t e . En e f f e t , l e modèle conceptuel opérat ionnel 

37 Gérard Plante , op. c i t . , p . 163. 
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permet de comprendre les concepts qui régissent le fonction­

nement d'un ensemble tandis que le modèle conceptuel théori­

que permet de comprendre les concepts donnant une saisie 

théorique et explicative d'un phénomène. 

En effet, la construction qui constitue le modèle 

n'est pas voulue pour elle-même, affirme Plante-̂  , mais com­

me représentation d'une autre réalité. C'est pourquoi, la 

construction est dite symbolique parce qu'elle est un symbole 

qui reproduit l'ensemble de cette autre réalité, ses élé­

ments et leurs rapports. 

Cependant, la réalité qui est symbolisée par le mo­

dèle, selon Kast, est toujours 

un tout organisé ou complexe, un assemblage ou une 
combinaison de choses ou de parties formant un tout 
complexe ou unitaire: c'est ce qu'on désigne par le 
mot systême39. 

Mais la gamme des choses qui peuvent être considérées comme 

des systèmes est infinie. Nous pouvons en imaginer dans le 

domaine social, dans le domaine biologique, dans le domaine 

économique et dans le domaine des connaissances abstraites, 

dans les sciences pures et appliquées et dans la technique. 

Dans notre travail, le domaine que nous voulons considérer 

comme système est celui de la communication éducative. 

38 Gérard Plante, op. cit., p. 164. 

39 Fremont E. Kast et James E. Rosenzweig, La portée 
de la notion de système pour la gestion des entreprises, dans 
Management International Review, vol. VII, 1967, pp. 97-103. 
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Pour le phénomène qui nous préoccupe ici, c'est-à-

dire la communication verbale, le modèle qui se révèle 

être le plus adéquat est le modèle conceptuel puisque les 

concepts s'y rapportant sont plus facilement exprimables sous 

forme de propositions. Et puisque ce modèle se veut, dès le 

début, comme étant un outil de travail dans la pratique de 

l'enseignement, nous pouvons le qualifier de modèle concep­

tuel théorique. Les caractéristiques de ce modèle sont, com­

me l'affirme Plante, d'exprimer: 

a) les concepts essentiels qui régissent un phénomène 
complexe; 

b) les rapports entre ces concepts^" . 

Dans cette perspective de Plante, ces concepts peu­

vent impliquer tous les éléments propres à tout phénomène, 

tels que les agents, les opérations, les moyens, les objec­

tifs, les étapes, les produits et toutes les autres spécifi­

cations de temps ou de lieu. 

Il résulte de cette analyse que le modèle possède donc 

des fonctions spécifiques que nous allons maintenant essayer 

d'éclaircir. 

En tant que représentation symbolique d'un système, 

le modèle permet de mieux saisir des ensembles abstraits, 

ainsi que les lois régissant ces ensembles et leurs éléments. 

40 Gérard Plante, op. cit., p. 164. 
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En e f f e t , l e modèle m a t é r i a l i s e des concep t s q u i , s ans l u i , 

demeurera ien t p e u t - ê t r e t o u j o u r s à l ' é t a t de s p é c u l a t i o n . 

La f o n c t i o n p r i n c i p a l e du modèle e s t de m é d i a t i s e r l ' e x p l i ­

c a t i o n , c ' e s t - à - d i r e que le modèle est un moyen pour a n a l y s e r 

e t e x p l i q u e r un phénomène. L ' e x p l i c a t i o n commence à l a 

c o o r d i n a t i o n des f a i t s e t des l o i s en un d i s c o u r s c o h é r e n t , 

e t s i p o s s i b l e f o r m a l i s é , e ' e s t en ce sens que l ' o n p a r l e de 

modèle , mais i l f a u t que l e modèle lui-même s o i t i n t e r p r é t é ; 

on peu t j u g e r de sa v a l e u r syn tax ique e t de sa v a l e u r p r a g ­

ma t ique . En e f f e t , l a va leu r syn tax ique d ' u n modèle nous 

donne sa v a l i d i t é f o r m e l l e , son é légance t a n d i s que l a v a l e u r 

pragmat ique nous donne l e nombre de r é s u l t a t s que l e modèle 

i n t è g r e ou permet de prévoir^" . 

Pour l a r e c h e r c h e en g é n é r a l , l a f é c o n d i t é d 'un mo­

d è l e , même i m p a r f a i t , e s t c e r t a i n e , non seulement pa rce q u ' i l 

permet l a déduc t ion d ' h y p o t h è s e s n o u v e l l e s , non seulement 

pa rce q u ' i l peu t f o u r n i r des c r i t è r e s p r é c i s de d é c i s i o n , 

mais pa rce q u ' i l met aus s i le chercheur en mesure de se p r o ­

noncer p l u s va lab lement pour ou c o n t r e l e modèle e t , p a r 

a n a l o g i e , su r la s t r u c t u r e de l a r é a l i t é c o r r e s p o n d a n t e . Le 

modèle c o n s t i t u e donc une méd ia t ion i n d i s p e n s a b l e e n t r e 

41 P i e r r e Greco , Ep is témolog ie de l a p s y c h o l o g i e , 
dans Logique e t connaissance s c i e n t i f i q u e , de Jean P i a g e t , 
Encyclopédie de la P l é i a d e , Ed. Gal l imard , c . 1967, p . 977. 
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l ' é l a b o r a t i o n de l a l o i e t la compréhension du sens de l a 

l o i , ou s i l ' o n v e u t , e n t r e l a l o i e t sa r a i s o n d ' ê t r e . 

Une des p remiè re s s c i e n c e s à a v o i r u t i l i s é c e t 

i n s t rumen t i n t e l l e c t u e l q u ' e s t l e modèle f u t la c y b e r n é t i ­

que. C e l l e - c i , en e f f e t , e s t e s s e n t i e l l e m e n t un mode de 

pensée p a r ana log i e e t e l l e u t i l i s e la rgement l a méthode des 

modèles e t des s i m u l a t e u r s . L ' e x p é r i m e n t a t i o n sur l e r é e l 

n ' é t a n t pas t o u j o u r s p o s s i b l e , un modèle ou un s i m u l a t e u r 

peut c o n s t i t u e r un bon ins t rument d ' é t u d e . I l m a t é r i a l i s e 

l ' i n f l u e n c e des g randeurs en j eu l e s unes sur l e s a u t r e s . 

Les cas dé jà observés s e r v e n t d ' é t a l o n n a g e e t c e l a permet 

d ' é t u d i e r e n s u i t e des ca s d i f f é r e n t s . 

Remarquons que l e modèle se d i s t i n g u e du s i m u l a t e u r . 

La d i f f é r e n c e a p p a r a î t c l a i r emen t s i l ' o n c o n s i d è r e , d 'une 

p a r t , l a l og ique d 'un système qui s ' exp r ime dans son p r i n c i p e 

de fonct ionnement e t , d ' a u t r e p a r t , l a t e c h n o l o g i e du système 

qui c a r a c t é r i s e sa n a t u r e p h y s i q u e , c ' e s t - à - d i r e sa forme e t 

sa m a t i è r e . On peu t a l o r s d i r e qu 'un système physique e t 

son modèle ont l e s mêmes l og iques mais des t e c h n o l o g i e s d i f ­

f é r e n t e s , t a n d i s q u ' u n système physique e t son s i m u l a t e u r ont 

des l o g i q u e s d i f f é r e n t e s e t n ' o n t en commun que l e s données 

e t l e s r é s u l t a t s . Ces méthodes d ' i n v e s t i g a t i o n q u ' a p p o r t e 

l a cybe rné t ique t e n d e n t à d e v e n i r u n i v e r s e l l e s , a i n s i q u ' e n 

témoignent l e s nombreux emplois qui en sont f a i t s . Pour 

ê t r e un i n s t r u m e n t e f f i c a c e pouvant a u s s i b i e n se p r ê t e r à 
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des a n a l o g i e s e n t r e systèmes q u ' à une compréhension d ' u n 

phénomène, un modèle se d o i t d ' ê t r e c y b e r n é t i q u e . 

La c y b e r n é t i q u e pouvant ê t r e d é f i n i e comme une 

sc i ence des o rgan i smes , nous d i t M o l e s ^ , nous pouvons af­

f i rmer q u ' e l l e e s t indépendante des organes qu i l a c o n s t i ­

t u e n t . En e f f e t , l a c y b e r n é t i q u e adopte comme r è g l e métho­

dologique de chercher ce q u ' i l y a de commun e n t r e l e s assem­

b l a g e s d ' u n organisme en un t o u t d ' é l émen t s r e c o n n a i s s a b l e s . 

Ce t t e p o s i t i o n méthodologique l ' o b l i g e à v o u l o i r i g n o r e r l a 

n a t u r e des organes qu i c o n s t i t u e n t l ' o r g a n i s m e ou à ne pas 

se pose r la q u e s t i o n , à s a v o i r s i c e s organes sont des é l é ­

ments é l e c t r o n i q u e s , des p i è c e s mécaniques ou t o u t s i m p l e ­

ment des organes b i o l o g i q u e s . Dans sa méthodolog ie , l a cy­

b e r n é t i q u e emploie un exemple t r è s s imple pour nous a i d e r à 

comprendre comment i l f a u t a n a l y s e r l e monde. Cet exemple, 

c e l u i du concep t de l a b o î t e n o i r e ou "b lack box" , comme 

nous d i t Moles^" , comporte une e n t r é e à l a q u e l l e on app l i que 

une g r andeu r du monde phys ique ©t une s o r t i e de l a q u e l l e appa­

r a î t une a u t r e g randeur de ce monde phys ique . Enf in , nous 

pouvons c o l l e r su r la b o î t e une é t i q u e t t e sur l a q u e l l e s e r a i t 

é c r i t l e mot f o n c t i o n , c e l l e - c i ayant pour t â che d ' exp r imer 

42 Abraham Moles, Objet, méthode e t axiomatique de 
la cybernét ique, dans Le Dossier de la cybernét ique, sous la 
d i r e c t i o n de Georges R. Boulanger, Verviers , Gérard & Co., 
c . 1968, p . 48 . 

43 Ibidem. 
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l e s v a r i a t i o n s de l a g randeur de s o r t i e en f o n c t i o n de l a 

g randeur d ' e n t r é e . Pour la c y b e r n é t i q u e , c e t t e b o î t e n o i r e 

s e r a i t , par a n a l o g i e , l ' a t o m e de s t r u c t u r e , l ' é l é m e n t le 

p l u s s imple du monde des o rgan ismes . Le t r a v a i l des cyberné -

t i c i e n s c o n s i s t e donc, à p a r t i r de l a syn thèse de t e l s é l é ­

ments s i m p l e s , à c h e r c h e r des l o i s d ' assemblage qu i permet­

t e n t d ' e x p l i q u e r l e s p r o p r i é t é s g é n é r a l e s de l ' o r g a n i s m e . 

C e t t e a t t i t u d e o b l i g e a l o r s l e c y b e r n é t i c i e n à employer une 

méthode d ' a n a l y s e , à s a v o i r l a méthode des modèles . A p r o ­

pos de c e t t e méthode, Moles nous f a i t remarquer q u ' e l l e d o i t 

r e p o s e r 

s u r l ' e x p l o i t a t i o n sys t éma t ique de l ' a n a l o g i e e n t r e 
l e s p r o p r i é t é s d 'un organisme n a t u r e l e t l e s p r o p r i é ­
t é s d ' un assemblage d ' é l é m e n t s s i m p l e s , i n t e l l i g i ­
b l e s , c o n s t r u i t s en l a b o r a t o i r e ou s u r p a p i e r ^ . 

Dans ce c a s , l a r eche rche du c y b e r n é t i c i e n a p p a r t i e n t 

au cou ran t de l a p h i l o s o p h i e s t r u c t u r a l i s t e qu i suppose comme 

hypothèse de t r a v a i l que tou t a s p e c t du monde peu t t o u j o u r s 

ê t r e décomposé de façon a r t i f i c i e l l e en une s é r i e d ' é l é m e n t s 

d 'a tomes de p e r c e p t i o n , dont i l e s t p o s s i b l e de d r e s s e r l ' i n ­

v e n t a i r e . E n s u i t e , en assemblant ces atomes e t en r e s p e c ­

t a n t c e r t a i n e s r è g l e s , l e c y b e r n é t i c i e n e s t c a p a b l e , pa r r a i ­

sonnement, de r e c o n s t r u i r e ce monde ou p l u t ô t le modèle de 

c e l u i - c i . La s i m i l i t u d e ou l ' a d é q u a t i o n du modèle avec l e 

44 Abraham Moles, op . c i t . , p . 4 9 . 



UN MODELE INTEGRE DE COMMUNICATION 133 

r é e l remplace a l o r s l e concept de l a v é r i t é de l a s c i e n c e 

t r a d i t i o n n e l l e . Dans c e t t e adéqua t ion du modèle avec l e 

r é e l , l a c y b e r n é t i q u e u t i l i s e deux c a t é g o r i e s de modè les : 

1. Les modèles physiques, modèles dont l e s organes 

sont des systèmes maté r ie l s en i n t e r a c t i o n s . 

2 . Les modèles d i a l e c t i q u e s , modèles cons t i tués 

par l a logique de l ' o r i g i n a l , décr i t e dans un 

langage. 

ut 

D'après Confflgnal4" , l a complexité des ê t r e s v i ­

vants a conduit depuis longtemps à leur appliquer le r a i son ­

nement analogique, au moyen de modèle d i a l e c t i q u e . La des­

c r i p t i o n des phénomènes dans la langue ordinai re complétée 

par des termes techniques e t des éléments de langages tech­

niques spéciaux, notamment l e s mathématiques, es t en usage 

depuis tou jours ; e l l e remplace l e s phénomènes par des modè­

les d i a l e c t i q u e s , mais généralement sans l ' i n t e n t i o n d'en 

user comme modèles. Par con t r e , depuis quelques années, 

l ' u sage se répand de d e s c r i p t i o n s , en langage o r d i n a i r e , de 

modèles, considérés et u t i l i s é s comme t e l s . La desc r ip t ion 

des phénomènes dont l ' ê t r e vivant e s t l e siège se f a i t donc, 

de plus en p l u s , au moyen de modèles d i a l ec t i ques , t an t en 

45 Louis Conffignal, La Cybernétique, P.U.F. , P a r i s , 
1966 (c . 1963), Que s a i s - j e ? , no. 638, pp. 107-108. 
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vue de l ' e x p l i c a t i o n que de la recherche . Le modèle du p ro ­

cessus de la communication verbale que nous présentons à 

la f i n de ce chapi t re e s t un modèle d i a l e c t i q u e . 

Afin de parveni r à é t a b l i r le modèle d ia lec t ique 

conceptuel d 'un système, 11 faut d 'abord cons ta t e r s i un 

ensemble de phénomène cons t i tue bien un système; que l les 

fonct ions contr ibuent à maintenir le process ou la t r a n s f o r ­

mation propre au système e t quel les s t ruc tu re s assurent ces 

fonct ions . La méthode s t r u c t u r e l l e - f o n c t i o n n e l l e de la com­

munication a pour but l ' é t ab l i s sement des c r i t è r e s c i -hau t 

mentionnés. Lorsque le modèle es t a i n s i é t a b l i , l e phénomè­

ne auquel on a appliqué l ' ana ly se en devient plus i n t e l l i ­

g i b l e . Au plan concre t , on est a lo rs en mesure de contrô­

l e r plus efficacement l e phénomène; au plan de la recher­

che, on peut mieux c i r consc r i r e les problèmes e t formuler 

des hypothèses. 

La méthode s t r u c t u r e l l e - f o n c t i o n n e l l e comporte qua­

t r e éléments fondamentaux: l e système, l a s t r u c t u r e , la 

fonc t ion , le p rocess . Ces éléments e t l eu rs i n t e r r e l a t i o n s 

logiques cons t i tuen t un schème conceptuel général pour com­

prendre un système quel q u ' i l s o i t . 

Voici l a dé f in i t ion de chacun de ces éléments qui 

nous s e r v i r a comme c r i t è r e l o r s de l ' ana ly se du modèle de 

communication verbale que nous présenterons à l ' a r t i c l e 

su ivant . 
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Système: l a n o t i o n de système impl ique un "ensem­

b l e " don t on p e r ç o i t l e s " l i m i t e s " , en même temps que s e s 

"é lément s" e t ses " s o u s - e n s e m b l e s " , a i n s i que ses "échanges" 

avec la r é a l i t é ambian te . 

S t r u c t u r e : l a s t r u c t u r e désigne un r é s e a u de r e l a ­

t i o n s e n t r e l e s é léments e t l e s p a r t i e s d ' u n système. 

F o n c t i o n : c ' e s t quelque chose qu i se s i t u e e n t r e 

deux t e rmes : e l l e e s t l ' a p p o r t du p remie r au second , ce 

qu i e s t f o u r n i par le premier au second s o i t pour l ' ê t r e , 

s o i t pour l ' a g i r de c e l u i - c i . 

P r o c e s s : c e t t e n o t i o n cor respond au concept qui im­

p l i q u e t o u t changement , t o u t e t r a n s f o r m a t i o n , tou t passage 

d 'un p o i n t ou d 'un é t a t à un a u t r e . 

Nous avons p r é s e n t é l e s c a r a c t é r i s t i q u e s e s s e n t i e l ­

l e s de l ' o u t i l i n t e l l e c t u e l que nous nous apprê tons à u t i l i ­

s e r à l ' a r t i c l e s u i v a n t . En e f f e t , c ' e s t à l ' a i d e d ' u n mo­

d è l e que nous t e n t e r o n s de p r é s e n t e r l a syn thèse de n o t r e 

é tude s u r l a communication verba le . Ce modèle devra donc 

ê t r e conforme aux c r i t è r e s que nous avons p r é s e n t é s i c i , s i 

l ' o n veu t q u ' i l a i t une v a l e u r pragmatique e t l o g i q u e . 

4» Un modèle i n t é g r é de communication 

Les c a r a c t é r i s t i q u e s du modèle que nous p r é s e n t o n s 

i c i se b a s e n t sur un c e r t a i n nombre de t r a v a u x t h é o r i q u e s 
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s u r la communicat ion, a i n s i que sur une approche psycho-

ép i s témologique du s u j e t . I l ne p r é t e n d pas ê t r e l e modèle 

t h é o r i q u e r e p r é s e n t a n t l a communication en t a n t que phénomè­

ne g l o b a l , p u i s q u ' i l ne t r a i t e que d 'une f a c e t t e de ce v a s t e 

ensemble , notamment l a communication v e r b a l e . Notre modè-

' le e n t r e donc dans la c a t é g o r i e des modèles de sous-ensem­

b l e s d 'un v a s t e sys tème. I l n ' e n demeure pas moins sous 

l ' i n f l u e n c e des mêmes l o i s s t r u c t u r a l e s du système g l o b a l e t 

c ' e s t ce que nous prouvons i c i . 

Si nous app l iquons l a méthode s t r u c t u r e l i e - f o n c t i o n ­

n e l l e , que nous venons de d é c r i r e , à l ' a n a l y s e de n o t r e mo­

dè le , i l nous f a u t p réa lab lement dé te rminer s i l e phénomène 

é t u d i é c o n s t i t u e un système oui ou non. En t a n t que sous -

ensemble d ' un système p l u s v a s t e , nous pouvons a f f i rmer que 

la communication v e r b a l e c o n s t i t u e un ensemble dont on 

p e r ç o i t l e s l i m i t e s c a r tou te communication, s ans mot i f 

c o n s c i e n t de changer l e comportement d ' a u t r u i se lon un p l a n 

p r é a l a b l e m e n t é t a b l i , ne peu t ê t r e c o n s i d é r é e comme v e r b a l e . 

Nous pouvons également p e r c e v o i r un c e r t a i n nombre d ' é l é m e n t s 

e t de sous-ensembles p ropres à ce phénomène bien que p l u s i e u r s 

é léments n ' y sont pas e x c l u s i f s . Et e n f i n , pour ce qu i e s t 

des échanges avec la r é a l i t é smbian te , e l l e s son t m u l t i p l e s 

e t 11 ne s u f f i t q u ' à penser aux e f f e t s de ce phénomène sur 

l ' ensemble de l a s o c i é t é e t inve r sement . 
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Nous sommes donc bien en face d'un système et, invo­

lontairement, nous en avons présenté le process, c'est-à-dire 

la transformation qui s'opère en son sein. En effet, on 

peut considérer qu'en communication verbale, le fait de ten­

dre à changer le comportement d'autrui constitue bien le 

process propre à ce système. 

Une fois circonscrit le "process" propre au phénomè­
ne, on peut définir le critère permettant de déceler 
toutes les réalités reliées à ce phénomène^"6. 

Le critère qui nous concerne ici peut s'énoncer ain­

si: appartient au phénomène de la communication verbale tout 

ce qui contribue à changer le comportement d'autrui par l'in­

termédiaire du langage. Les réalités qui répondent à ce 

critère sont nombreuses et hétéroclites. En effet, elles 

vont de la personnalité de l'émetteur, du destinataire, de 

la nature des média aux conditions physiques de la communi­

cation ainsi qu'à la qualité des feedbacks. 

Le but du modèle que nous présentons sera donc de 

définir clairement la fonction de chacune de ces réalités 

ainsi que la structure qui caractérise ce système. Les réa­

lités de ce système seront exprimées sous forme de proposi­

tions faisant ainsi du modèle, un modèle conceptuel. Par 

ailleurs, ces propositions expriment les concepts qui régis­

sent le fonctionnement de l'ensemble et c'est pourquoi, nous 

46 Gérard Plante, op. cit.. p. 170. 
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pouvons affirmer que le modèle ici présenté est un modèle 

conceptuel dialectique, théorique, opérationnel. 

Ce modèle exprime donc: 

a) les concepts essentiels qui régissent le 

phénomène de la communication éducative 

ainsi que 

b) les rapports entre ces concepts. 

Afin d'établir la valeur de notre modèle, du 

point de vue cybernétique, il reste à prouver qu'il se 

prête bien à des analogies. Puisque notre modèle conserve 

rigoureusement la même logique que le phénomène de la 

communication verbale, bien que d'une technologie diffé­

rente, il est clair qu'il constitue un modèle cybernéti­

que car il représente une analogie avec le phénomène réel. 

De plus, en tant que modèle cybernétique dialectique ne se 

basant pas sur un langage mathématique, nous pouvons être 

certains qu'il se révélera d'une très grande efficacité 

pour ce qui est de ses applications. 
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Notre modèle intégré de communication*' comprend 

tou t d 'abord deux pôles bien déterminés que nous nommons 

"émetteur" e t " d e s t i n a t a i r e " . Puisque nous nous l imitons 

au phénomène de l a communication verba le , i l e s t c l a i r 

que ces deux pôles peuvent ê t r e humains, animaux ou encore 

machines mais qu'un de ces pôles doi t nécessairement ê t r e 

humain s i l ' o n veut s 'en t e n i r à l a communication verbale . 

En pra t ique , nous considérons seulement le cas de l a com­

munication entre humains bien que nous admettons l a poss i ­

b i l i t é d ' a u t r e s types de communication. 

Ceci d i t , mentionnons tout de su i t e que l e d e s t i ­

na t a i r e es t l a personne ou l e groupe de personnes à qui 

l ' émet teur veut pa r l e r directement à l ' a i d e de l a com­

munication. L'émetteur peut ê t r e à son tour l e plus 

souvent une personne unique ou un groupe de personnes 

t r a v a i l l a n t conjointement e t simultanément dans l e même 

but de s ' e n t r e t e n i r avec un même d e s t i n a t a i r e . 

47 L ' i n t e r p r é t a t i o n de nos théor ies peut donner 
naissance à de mul t ip les modèles. Nous avons voulu p ré ­
senter c e l u i qui pour nous semblait découler l e plus l o g i ­
quement de nos pos i t i ons . Alors, nous suggérons au l e c t e u r 
de se r é f é re r à l 'appendice 2 af in d ' avo i r de notre modèle 
une compréhension t r è s c l a i r e . 
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Ce d e r n i e r cas pouvant ê t r e i l l u s t r é p a r une p ièce de t h é â ­

t r e à but é d u c a t i f . Ces deux éléments de l a communication 

sont de l o i n l e s p l u s impor tan t s p u i s q u ' i l s renferment 

chacun un grand nombre de f a c t e u r s dé t e rminan t s du phéno­

mène p r é s e n t é i c i . D ' a i l l e u r s , nous avons dé j à mentionné 

l ' a s p e c t psycho-épis témologique de ces deux é l émen t s . 

La communication se résume donc pa r l ' a c t i o n d 'une 

in format ion c h o i s i e par l ' é m e t t e u r , su r l e comportement du 

r é c e p t e u r . Le problème e s t de s a v o i r maintenant que l che ­

minement c e t t e in format ion prend pour p a r v e n i r au but 

f i x é par l ' é m e t t e u r . Et c ' e s t c e l a que nous r é v è l e l e 

p r é s e n t modèle. Nous avons d i t que l ' é m e t t e u r d o i t v o u l o i r 

p r o d u i r e un e f f e t s u r son d e s t i n a t a i r e e t que, du p o i n t de 

vue é d u c a t i f , c e t e f f e t d o i t s e t r a d u i r e par un changement 

dans l e comportement du r é c e p t e u r s e l o n l e but f i x é par 

l ' é m e t t e u r . Pour l ' é m e t t e u r , l e f a i t de v o u l o i r p rodu i r e 

un e f f e t n ' i m p l i q u e pas nécessa i rement q u ' i l c h o i s i r a de 

communiquer ve rba lemen t , mais c ' e s t seulement dans ce d e r ­

n i e r cas que l ' o n cons idère i c i s a communication comme 

4.8 é t a n t v e r b a l e e t é d u c a t i v e * . 

Donc, l ' é m e t t e u r vou lan t p rodu i r e un e f f e t chez l e r é ­

c e p t e u r possède maintenant un motif de communication v e r b a l e . 

48 Nous admet tons , e t d ' a i l l e u r s nous l ' a v o n s d é ­
montré , q u ' i l e x i s t e d ' a u t r e s formes de communications que 
c e l l e qu i emploie l a p a r o l e ; mais , pour l i m i t e r n o t r e é t u d e , 
nous nous en t i e n d r o n s à ce cas seulement . 
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I l lui reste alors à choisir parmi son répertoire de con­

naissance, que nous appelons Ici source d'informations de 

l 'émetteur, l ' information qui, selon l u i , produira l ' e f f e t 

voulu sur le des t ina ta i re . C'est i c i qu'entre en jeu la 

connaissance que possède l 'émetteur des poss ib i l i tés du r é ­

cepteur ainsi que des facteurs externes qui peuvent influ­

encer sa communication. I l détermine alors la forme q u ' i l 

doit donner à cette information en la codant. I l doit te ­

nir compte aussi du vocabulaire de l ' audi teur , des figures 

employées, de l ' in tonat ion la plus propice de sa voix. Si 

possible, i l chois i t les symboles de son code parmi ceux 

q u ' i l a en commun avec le récepteur. 

L'information première, une fois codée, par l'émet­

teur , a à subir beaucoup d 'autres transformations. En ef­

fe t , e l le doit traverser un certain nombre de chemins physi­

ques t e l s que: l ' a i r , le f i l électr ique, l ' é c r i t u r e , e tc . 

et ce sont ces milieux physiques que l 'on nomme canaux. 

Ainsi, une communication téléphonique transmet l ' information 

au-travers de l ' a i r , d'une membrane sol ide , d'éléments élec­

tr iques, pour ensuite faire le chemin inverse jusqu'au r é ­

cepteur. Nous verrons que ces passages ne peuvent s 'effectuer 

sans une certaine perte dans l a quali té de l 'information qui 

est le résu l ta t de l ' en t ropie . 



UN MODELE INTEGRE DE COMMUNICATION 142 

L'ensemble des moyens techniques employés l o r s d'une 

communication et qui a pour but de rédui re l a d i s tance phy­

sique en t re l e s deux pôles se nomme médium. Souvent une 

information doi t t r ave r se r p lus ieurs média avant de parve­

n i r au récep teur . Lors de ce passage, p lus ieurs au t res 

informations se superposent à l ' informat ion o r ig ina le e t 

deviennent, en p lus , d ' a u t r e s éléments s i g n i f i c a t i f s dans 

l a communication. C'est ce phénomène d ' a i l l e u r s que 

McLuhan nous a démontré. En plus de subir tou tes ces t r a n s ­

formations, l ' in format ion éducative première e s t sous l ' i n ­

fluence constante de ce que Wiener appelle l ' e n t r o p i e et 

c ' e s t cela qui f a i t que l ' informat ion se dégrade cont inuel­

lement au cours de la communication. Donc, plus c e l l e - c i 

renferme de média, plus l a dégradation r i sque d ' ê t r e gran­

de. L'ensemble des facteurs h é t é r o c l i t e s par lequel se mani­

f e s t e l ' e n t r o p i e , c ' e s t ce que nous nommons l e s b r u i t s . 

Ceux-ci peuvent ag i r a u s s i bien sur l ' émet teur et l e canal , 

que sur l e s média ou su r le récepteur . L'information, a i n s i 

transformée, ou plus précisément, l 'ensemble des informa­

t ions que r e ç o i t le d e s t i n a t a i r e à l a su i t e d'une communi­

cat ion cons t i tue l e message. Celu i -c i demande maintenant à 

ê t r e décodé e t i n t e rp ré t é par l e récepteur se lon s e s propres 

normes présentes dans son r épe r to i r e de connaissance que 

nous appelons source d' information du d e s t i n a t a i r e . 
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L 'e f fe t que produit l e message sur le d e s t i n a t a i r e 

es t fonct ion de son i n t e r p r é t a t i o n , de sa compréhension et 

de bien d ' a u t r e s fac teurs psychologiques. Mais, dans tous 

l e s cas , s i l ' o n veut que l a communication e x i s t e , i l e s t 

indispensable que ce t effet provoqué par l e message sur l e 

récepteur s o i t percept ib le l e plus t ô t possible par l ' émet ­

t e u r . Aussi, l ' e f f e t que l 'émet teur perçoi t et qui e s t 

lui-même soumis à son i n t e r p r é t a t i o n const i tue ce que l ' o n 

nomme feedback ou r é t r o - a c t i o n . La qua l i t é d'une communi­

cat ion peut ê t r e mesurée par l ' e f f i c a c i t é e t l a s imul tanéi té 

de son feedback. Car ce feedback permet à l ' émet teur de 

comparer l ' e f f e t obtenu par sa communication avec l ' e f f e t 

q u ' i l d é s i r a i t ob ten i r . Cette comparaison l u i permet de 

v é r i f i e r l a valeur de sa communication e t de l a r e c t i f i e r 

selon l e s fac teurs en jeu, s i e l l e ne se révèle pas s a t i s ­

f a i s a n t e . En même temps, i l faut considérer le f a i t que ce 

mécanisme selon Wiener const i tue l ' e s sence même de ce que l ' o n 

nomme apprent issage . 

Ceci nous amène à considérer notre modèle dans l e 

sens inverse . Peut-on considérer comme fa i san t pa r t i e du 

système communication l e cas d'un émetteur demandant de l ' i n ­

formation en vue de s 'auto-éduquer? Nous pouvons répondre 

que ou i , ca r not re c r i t è r e , qui e s t le changement du com­

portement d ' a u t r u i , peut s ' é tendre à l a l im i t e au change­

ment du comportement de soi-même, s i l ' o n considère soi-même 
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sous l e s mêmes c r i t è r e s q u ' a u t r u i . Nous voyons donc, dans 

ce cas, que l ' appren t i s sage es t bien l a comparaison men­

tionnée plus haut entre le feedback e t l ' e f f e t a t tendu . 

Ainsi , lorsqu 'un récepteur pose une question, i l compare l a 

réponse reçue ou feedback avec l a réponse q u ' i l s ' a t t e n d a i t 

à avoi r ; c ' e s t a i n s i q u ' i l améliore sa connaissance sur l e 

su je t de sa question, donc q u ' i l apprend. 

Nous prétendons que l ' u t i l i t é du modèle de commu­

n ica t ion présenté i c i a l ' avantage d ' ê t r e à la portée de 

tous ceux qui s ' i n t é r e s s e n t de près ou de l o i n au problème 

de l ' éduca t ion . I l f a c i l i t e sûrement l a compréhension du 

phénomène e t , en concrét isant c e l u i - c i , permet d 'en s a i s i r 

l e s s u b t i l i t é s . 

Nous pensons que l ' éduca teur t rouvera en notre modè­

le un moyen d 'apprécier son enseignement e t de déceler l e s 

lacunes poss ib les dans sa communication avec ses é lèves . De 

p lus , grâce à notre modèle, nous croyons pouvoir f a c i l i t e r 

l a tâche du psychologue qui voudrait se spéc ia l i s e r dans l e s 

communications inter-humaines. Enfin, nous avons l ' a s surance 

que not re modèle de communication représente un modèle théo­

rique capable de f a c i l i t e r beaucoup de recherches u l t é r i e u r e s 

dans l e domaine de l ' éduca t ion . 
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L'établissement de notre construction symbolique du 

système de la communication nous permet d'affirmer que 

l'échange verbal entre humains est possible. En effet, no­

tre modèle étant un symbole ou une analogie de la réalité, 

nous devons admettre l'existence de cette réalité. Il se­

rait plus ou moins étrange que nous présentions un symbole 

qui n'aurait aucun fondement réel. Mais si nous admettons 

que l'existence d'une chose est valorisée par le besoin de 

son utilité, alors notre modèle représente une certaine va­

leur pour le domaine de la recherche. Aussi, grâce à notre 

modèle, nous pouvons faciliter le travail de ceux qui s'in­

téressent aux communications inter-humaines. Cependant, 

le domaine de l'éducation étant notre principale préoccupa­

tion, nous voulons le privilégier en indiquant les avantages 

de l*utilisation de notre modèle appliqué à l'acte éducatif. 

La communication verbale est l'acte fondamental de 

tout apprentissage éducatif. Cet acte suppose et sous-tend 

donc un modèle théorique de communication dont l'ensignant 

doit tenir compte pour comprendre et maîtriser son proces­

sus éducatif. L'analyse théorique du processus éducatif 

étant basé sur un modèle de communication de masse, il de­

vient donc impérieux pour le professeur d'approfondir, par 
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la recherche de techniques plus scientifiques, ce qu'est 

l'acte d'enseignement et l'acte d'apprentissage. 

Le schéma théorique que nous présentons dans cette 

thèse permet une telle recherche en obligeant l'enseignant 

à analyser chacun des facteurs constitutifs d'un modèle de 

communication. 

Pour montrer comment l'attitude des chercheurs peut 

évoluer vers une meilleure communication éducative, nous pré­

sentons un résumé des recherches qui peuvent être réalisées 

en utilisant le modèle que nous avons présenté. 

1. Recherches portant sur l'émetteur ou l'enseignant 

Les recherches se situeraient ici, non pas comme 

dans de nombreuses recherches antérieures, sur les attitudes 

des enseignants vis-à-vis de nouveaux procédés d'enseigne­

ment, mais sur la complexité psychologique du choix d'un sym­

bole ou d'un signe à être utilisé pour présentation à 

l'étudiant. 

L'étude du choix des pri-percepts dans la déter­

mination du percept serait des plus originales. 

Elle entraînerait la découverte et l'analyse de 

facteurs non verbaux de communication qui donnent naissance 

aux symboles de la communication verbale. Ce vaste champ 

d'investigation offre aux chercheurs la possibilité de 
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déterminer les meilleurs critères psychanalytiques et lin­

guistiques que doit posséder le professeur-émetteur pour 

établir la communication éducative. 

2. Recherches portant sur le récepteur ou l'étudiant 

Les techniques de communication de masse et de 

diffusion de l'information peuvent engendrer la création d'un 

matériel éducatif plus adéquat, de type verbal, visuel ou 

imprimé qui permettrait de mieux cerner l'intérêt de l'étu­

diant. Ces recherches sur les intérêts du s'éduquant aug­

menteraient l'efficacité dans le choix du symbole que l'émet­

teur peut présenter au récepteur. 

Le besoin de recherches sur les habilités vi­

suelles, verbales, intellectuelles des étudiants du rythme 

lent est des plus pressants. En effet, l'amélioration du 

décodage des perceptions structurelles demande de trouver 

des moyens d'ordre visuel plutôt que verbal dans notre com­

munication éducative avec ces étudiants. 

De même, dans la communication éducative, 

quelles conséquences, sur le décodage, surviendraient au 

fait d'être un type visuel ou auditif? 

La perception visuelle est fondamentale à la 

communication éducative et à la connaissance ainsi qu'à l'in­

terprétation et à l'intégration des messages conceptuels. 

Le développement de l'habileté de discrimination et de 
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discernement, selon McLuhan, Kientz, Gattegno, est le seul 

moyen capable d'aider le récepteur à mieux percevoir le mes­

sage et à mieux tirer profit de son décodage. 

3. Recherches portant sur le contenu ou le symbole 

Lorsqu'on enseigne, il faut toujours avoir à 

l'esprit l'emploi de symboles qui non seulement représentent 

la réalité mais qui sont capables de produire chez l'étudiant 

un certain feedback, selon la définition même d'Osgood. 

Aussi, les recherches portant sur l'obtention d'un feedback 

dans l'utilisation du matériel didactique, dans la communica­

tion éducative, seront d'autant plus appréciées qu'elles ré­

pondent au pattern théorique de l'essence même du symbole. 

Une autre voie de recherche des plus intéres­

santes serait l'analyse en profondeur des avantages et des 

inconvénients de l'application de notre modèle théorique à 

une communication personnaliste plutôt qu'à une communica­

tion de masse. 

Une autre recherche qui pourrait être entreprise 

est le traitement du symbole dans la communication d'une 

information éducative par les procédés visuels plutôt que 

verbaux. Cette étude pourrait établir s'il est préférable 

d'utiliser les techniques visuelles pour clatifier les con­

cepts compliqués et les techniques verbales pour transmet­

tre l'information en elle-même ou vice-versa. 
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En résumé, nous avons pensé, dans cette conclusion, 

pour imposer à notre travail l'ouverture nécessaire, qu'il n'y 

avait rien de mieux que d'en présenter les multiples possibi­

lités de recherches applicables en éducation en particulier, 

celles qui découlent de l'analyse de l'émetteur, du symbole 

et du récepteur. 

Ces recherches nous indiquent des pistes d'ana­

lyse précises en même temps qu'elles nous fournissent les 

exigences à respecter quand on veut obtenir des résultats 

dans une communication éducative. 

Nous convenons qu'il ne faut pas se faire trop 

d'illusions sur les problèmes et les embûches dans l'acti­

vité éducative. Cependant, nous croyons qu'il dépend de la 

recherche que l'orientation de base de la communication 

éducative aille dans le sens de l'excellence. 

Dans les pages qui précèdent, nous avons évoqué 

quelques problèmes historiques, exploré des théories psy­

chologiques et envisagé un modèle théorique de communica­

tion. Notre espoir maintenant, c'est que notre réflexion 

puisse donner naissance à d'autres explorations, et à 

d'autres interprétations qui viendraient enrichir le domaine 

de la recherche éducative. 
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SOMMAIRE DE LA THESE 

LA COMMUNICATION PAR LE LANGAGE COMME MOYEN DE TRANS­
MISSION D'INFORMATION: DIALECTIQUE ORIENTEE VERS LA 

PRESENTATION D'UN MODELE ET DE SES IMPLICATIONS PEDAGOGIQUES 

La communication par le langage, perçue comme un moyen 

de transmettre une information, est-elle possible? Voilà le 

problème que nous voulons envisager dans cette thèse. Pour 

répondre à cette question, si la communication par le langa­

ge est possible, nous présentons un modèle, c'est-à-dire une 

construction symbolique représentant un système de commu­

nication. 

Notre raisonnement se présente donc comme un effort 

d'interprétation portant sur l'acte de la communication. 

C'est pourquoi nous employons la méthode inductive qui nous 

permet de faire ressortir diverses interprétations d'ordre 

philosophique portant sur l'acte de la communication. 

C'est ainsi que notre premier chapitre a donné lieu 

à des réflexions sur le problème de la communication à par­

tir des origines de la pensée philosophique jusqu'à nos 

jours. Cette recherche nous permet de poser la problémati­

que de la communication dans une perspective structuraliste, 

chomskeyenne et piagetienne. C'est d'ailleurs à la fin de 

ce premier chapitre, lorsque nous définissons la nature 
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philosophico-épistémologique de la structure que nous devons 

opter pour la théorie de Piaget plutôt que celle de Chomsky. 

Par cette prise de position, nous indiquons que la 

nature de la structure trouvée est opératoire. C'est pour­

quoi nous envisageons, dans le deuxième chapitre, les méca­

nismes psychologiques de la pensée lors de la formation d'un 

symbole. Osgood nous permet d'introduire et de formuler le 

problème en nous présentant le symbole comme étant un prin­

cipe à la fois actif et passif. Piaget et Bruner, par con­

tre, nous permettent de préciser les mécanismes psychologi­

ques aussi bien de celui qui produit que de celui qui reçoit 

le symbole. 

Suite à ce deuxième chapitre, notre préoccupation 

est maintenant de réunir dans un modèle toutes les compo­

santes théoriques qui concernent la communication afin d'avoir 

de ce phénomène une compréhension très claire. C'est pour­

quoi, dans le troisième chapitre, nous cherchons les carac­

téristiques d'un modèle de communication. Nous donnons, 

dans un aperçu historique de la communication, l'apport des 

principaux promoteurs qui ont découvert les éléments consti­

tutifs de la communication. Nous établissons ensuite le 

vocabulaire détaillé des composantes de la communication ver­

bale. Puis, nous précisons la définition, la fonction et 

le rôle du modèle à établir. Enfin, en dernière instance, 
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nous présentons notre modèle intégré de communication comme 

lTaboutissement ultime de toute notre dialectique. 

Notre conclusion sert à montrer l'utilité de notre 

modèle pour orienter les recherches qui pourraient être 

entreprises dans le domaine de l'éducation pour analyser 

l'un ou l'autre des facteurs constituants de notre modèle. 

Pour ce, nous présentons un résumé des problèmes 

portant sur l'enseignant, l'enseigné et la matière qui 

pourraient être résolus en utilisant le modèle que nous 

avons présenté. 


